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A TRAVERS LE TIMES

eous croyons que M. Léon Gambetta est un peu fait
ur mener la France dans cette période tourmentée
tdu potentat, de la colère et du bras. Il veut écar
tout ce qui le gêne, supprimer tout ce qui se dresse

Sant lui. Il ne veut plus du Sénat. Naguère, dans
de ses discours de Cahors, il vanta l'utilité, l'excel-

A et de cette institution destinée à être suivant lui,
q11S certaines éventualités, l'ancre de salut de la Ré-
ahblique. C'était quelques jours avant le vote sur

l rutin de liste. Il se proclama l'avocat du Sénat
t blaatoute tentative de révision de la Constitution
Adant à le modifier, le changer ou l'abolir.
]bepuis, le Sénat a rejeté le scrutin de liste, que la
aInbre des députés n'avait adopté que par une ma-

Jorité de huit. Il attribue à cet échec tous ses troubles
4e lelleville et le fait qu'il n'a pas été mis en nomina-
1'01 dans soixante à soixante-et-dix autres départe-
tetits. Au dire de M. Blowitz, le correspondant pari-
8e" du Times, M. Gambetta se tourne contre le Sénat.

,a fonder à cet effet un journal portant le titre signi-
Catif de La Révision, qui doit paraître le quinze sep-

4tnbre, c'est-à dire aujourd'hui même. Cette feuille
f l'organe du parti Rénisionniste, dont M. Gambetta
fait le chef. Il avait déjà fait présager ce rôle dans

D discours de Tours, en parlant du remodellement du

La colère dédaigne la logique, même chez M. Gam-
a ; ne pouvant traquer dans son '' dernier repaire"

aPopulace de Belleville, il tombe sur le Sénat qui est
8 à sa portée, et c'est sur cette institution, qui n'est

déjà si vénérable, qu'il veut faire retomber le poids
a colère. Avec l'abolition du Sénat, ou sa consti-

tion complétement et directement élective, avec une
,Mbre basse devenant de plus en plus radicale, on
erra la France courir à une nouvelle révolution et à

nouvelle commune.

V ranchement, nous sommes un peu désappointé.
'e pas que nous ayons jamais eu grande confiance
i. On ne fonde ni ne rétablit des Etats en dehors

Iprincipes chrétiens. M. Gambetta en a depuis

temps fait litière. Il a tenu, du reste, à ce que le
k de le sache. A bas le Cléricalisme ! ce fameux cri
% erre contre l'Eglise, et son discours sur la philo-

Ple de Comte sont là pour lui gagner la confiance
îf1 libres-penseurs comme pour lui aliéner les catho-

Mais nous avions cru voir dans sa tactique,
ep un an ou deux ans, qu'il cherchait à inspirer un
de confianceaux conservateurs des divers groupes.

un peu parlé des aspirations chimériques
Plrées aux classes laborieuses par certains agitateurs.

"t porté à croire, d'après l'habileté que lui prêtent

o. 37.

ses nombreux admirateurs, qu'il saurait profiter des
funestes divisions des conservateurs pour les gagner et
les rallier en les rassurant.

La mort du prince impérial dans le Zuzuland,
l'impopularité du prince Jérôme laissaient à son ambi-
tion le chemin presque libre.

Il tourne le dos aux conservateurs comme il a fermé
les yeux au Christianisme. Il préfère les francs-maçons
et les radicaux. Le rejet du scrutin de liste par le
Sénat le fâche et lui tourne la tête. Il veut de suite
s'en venger et, par là même, donner un gage aux radi-
caux. Il va faire la guerre au Sénat !

Et pourquoi?1 parce que le Sénat, qui est loin d'être
un corps bien conservateur, a rejeté le scrutin des listes
par une faible majorité. Comme on l'a dit plus haut,
cette mesure n'avait passé à la Chambre des députés
que par une infime majorité, huit seulement. C'était
donc un signe que le pays n'était pas encore très mûr
pour la mesure, et le Sénat en la rejetant, à la veille
des élections générales, faisait donc un acte de sagesse,
comme nous croyons que M. Gamletta commet, en
attaquant le Sénat pour cela, une Immense faute poli-
tique.

Il est encore possible que malgré tout M. Gambetta
soit appelé lui-même à gouverner la France. La
mènera-t-il à la commune, à la révolution sanglante ou
à la paix ! C'est le problème de l'avenir. On peut
seulement dire que le pas que M. Gambetta vient de
faire en arrière assombrit l'avenir de la France, et va le
faire retomber dans ses fameuses nouvelles couches
sociales. Au lieu de commander à la France il deviendra
tout simplement chef de caste et de secte.

Les journaux ont déjà annoncé la fin de la guerre
faite par l'Allemagne au Catholicisme depuis quelques
années, c'est-à-dire depuis ce qu'on appelle la promul-
gation des Lois de Mai ou des Lois Falk, inspirées par
Bismarck, qui croyait le clergé catholique de la Prusse
et de l'Allemagne hostile à ses projets d'unification.
Voici à ce sujet quelques détails assez intéressants que
nous tirons de la correspondance berlinoise du Times.

Le 28 ou le 29 d'août le Dr Félix Korum, mainte-
nant évêque de Trèves, s'est rendu à Varzin, résidence
d'été du grand homme d'état allemand.

Le nouvel évêque a été cordialement reçu par le
prince Bismarck Ils ont passé ensemble cinq à six
heures. Le résultat de l'entrevue n'est pas encore offi-
ciellement connu. Mais tout le monde, dans les cercles
bien informés, s'accorde à dire que cette entrevue, dans
laquelle le nouvel évêque était porteur d'instructions
spéciales de Léon XIII, mène au rétablissement final (le
la paix entre l'Eglise et l'Etat dans l'Empire Allemand.

Le lendemain de cette entrevue, la Gazette Oflicielle
de Berlin publiait l'annonce suivante :

" Le Dr Félix Korum, ci-devant chanoine de l'église
cathédrale de Strasbourg, en Alsace, ayant été, par
Bref Papal du 12 d'aóût, avec le consentement (lu

"gouvernement, nommé évêque de Trèves ; ayant de-
manaé à Sa Majesté la permission requise pour entrer
en fonctions, le ministie des affaires ecclésiastiques a
livré aujourd'hui osudit évêque l'acte de sanction du

"Souverain daté le 29 août."
Le même jour ou le lendemain l'évêque de Trèves

était reçu en audience spéciale par l'empereur.
Si l'espoir des catholiques allemands n'est pas déçu,

et si cette nomination du Dr Korum, comme évêque de

Trèves, est le couronnement de la fin, l'histoire dira

certainement que le règlement de cette grande difficulté

fut l'un des plus grands actes du pontificat de Léon

XIII.

Une bonne nouvelle qui nous intéresse vivement. Le

correspondant parisien du Times, toujours bien rensei-

gné, croit au renouvellement du traité de commerce

entre la France et l'Angleterre. Il parait même que

les délais apportés dans les négociations à cet effet n'é-

taient qu'une manouvre électorale, et que la nouvelle

Chambre renfermerait dans son sein une bonne majorité

favorable au renouvellement.
J.-A. Mous8anU.

Prix du nurnero 7 nt ii.-Annonees, la ligne, 10 ceitins.
Toute coni 111unication loit tre attchie.

Les remises d'argent doivent se faire par lettres enîregistréee ou
par bons suri la pos»te-.

A LA MALBAIE

Un excellent moyen de savourer toute l'ardeur tor-
ride de notre climat l'été, c'est de passer quinze jours
aux eaux, à prendre le frais et parfois le froid, et puis
de retourner brusquement à la ville. C'est ce que
viennent de faire les centaines de personnes venues
comme moi à la Malhaie. Après avoir greloté pendant
huit jours, elles se sont découragées et ont cru qu'une
douce température régnait à la ville. Mal en a
pris à ces frileux, car c'est depuis leur départ de la
Malbaie que le soleil a rayonné avec le plus de rage. A
partir du 20 août, ça été un sauve-qui-peut ici ; les
hôtels regorgeant de baigneurs ont repris en quelques
jours le repos qui va peser à leurs propriétaires pendant
dix mois. Les pauvres hôteliers sont au désespoir et
chantent en chteur :

Que les beaux jours
Sont courts

Cette rapide saison dont les hôteliers de nos plages
se plaignent tant, leur rend cependant de grands ser-
vices. Elle les dispense de toute amélioration et de tout
progrès. " Pourquoi ne faites-vous pas ceci, cela, leur
dites-vous ; c'est une chose indispensable ! " Ils vous
répondent invariablement : " Que voulez-vous, la belle
saison est si courte ! " Il y aurait pourtant place à bien
des réformes peu coûteuses, à la cuisine, par exemple,
et dans le service Et dans la propreté des chambres.
Mais la saison est si courte qu'on fait la cuisine à grande
vitesse et le service des cha.nbres... par les fenêtres.

Mais enfin :
"Je suis venu pour voir la mer
L'air est très pur, quoiqu'un peu cher

On peut le dire ;
En ce pays, les hôteliers
Ne sont nas très hospitaliers,

Mais on respire."
C'est ce besoin d'air frais qui nous fait passer par

dessus bien des inconvénients qu'on subit aux bords de
la mer.

*

J'ai pratiqué un peu toutes nos plages : Métis, Ri-
mouski, Tadousac, Cacouna, la Malbaio et j'avoue ma
préférence pour cette dernière. Ses hôtels ne sont
peut-être pas les meilleurs, mais quel beau pays ! Vous
l'avez sans doute vu et admiré I Non. Alors je vous
plains, car je ne puis que vous donner qu'une faible
idée. Figurez-vous les Laurentides qui sur le nord du
Saint-Laurent, en bas de Québec, bordent le fleuve,
s'ouvrant brusquement comme pour donner p tssage à
la petite rivière Malbaie. Du centre de cette vaste
déchirure, partent deux chaines de hautes montagnes qui
vont se jeter à la mer et forment la baie : d'un côté
c'est le Cap-à-l'Aigle ; de l'autre côté, le Cap-aux-Oies.
Voilà pour le cadre du tableau : des montagnes qui
vous cachent juste la motié de l'horizon. Si vous re-
montez la rivière Malbaie, le paysage se présente sous
un autre aspect. Le détail de ces montagnes est char-
mant. Elles se déroulent ici en croupes verdoyantes
depuis leurs sommets taillés en vives arêtes ; là elles
affectent toutes espèces de formes: on dirait parfois
des lignes de fortifications parfaitement dessiné ýs, avec
forts, bastions, courtines et glacais. Le spectacle varie
à mesure que l'on se déplace. Les cours d'eau abon lent
dans ces montagnes, et comme bien vous le pensez,
forment une foule de jolies chutes qui sont un des
grands attraits de la Nalbaie. Enfin au premier plan
du tableau vous voyez les eaux de la baie et du fleuve
qui parait fuir jusqu'au pied des montagnes de Ka-
mourask i à trente milles au large. Il est curieux de
suivre, aux différentes phases de la marée, l'aspect des
eaux dans la baie au point de rencontre des eaux
brunes de la rivière et des flots bleus du fleuve. D'une
rive à l'autre, l'oeil suit la ligne de démarcation par-
faitement tracée, mais changeant sans cesse de place
avec le mouvement des marées. Les t ms ardoisés,
bleus profonds ou bruns que prennent les flots, pro-
duisent parfois les plus jolis effets imaginables.

* *
g

L'autre jour un Anglais arrive à la Malbaie et des-

I
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cend à l'hôtel Warren, dont le nom écossai
tiré. " Comme je ne sais pas un mot de f
disait-il, je ne voulais pas aller chez Di
Français ; or il arrive que ce Warren est u
comme vous. IW'hat is that frawl ?" A la
y a une foule d'habitants qui portent des no
sans savoir un mot d'adlÈlais, comme 1, s
MacNicol'P, Harvey, McNeils, Sandé, etc.
plication de cette anomalie. Après la conquê
la seigneurie de Mount Murray fut accordéç
Murray qui vint s'y fixer, avec une foul
licenciés. Ceux-ci ont fait souche de famill
le temps, sont devenues tout à fait française

* *

Je ne puis parler de la Malbaie sans dire ui
le juge Routhier, qui passe l'été dans ce cha
au milieu de ses justiciables. Il est, avec m
thier, l'amabilité même pour les étiangersen
ici On n'a qu'à se louer des heures que l'on1
compagnie, et certes, c'est une bonne fort
contrer loin de chez soi des personnes aussi h
De M. le juge Routhier à la littérature, i
loin. Aussi, je puis sans autre transition
autre littéiateur de la Malbaie. C'est ici q
Laure Conan, qui signe une nouvelle, dont
de la Revuie Canadienne font leurs déli
Conan n'est autre que mademoiselle Angen
tenait à L'OPINIoN PUBLIQUE, journal litti
tout, de lever le voile de l'anonyme et d
naître le véritable nom (e l'auteur d'.z
Mont bru n.

Un mot d'enfant pour finir
Un père se promène avec son enfant, bél

ans, sur la plage. Un peu distrait, il lui
mer qui monte, de la mer qui baisse, lor
coup, le bébé de lui poser cette question :

-Papa, pourquoi la mer s'appelle-t-(
maman ?

Un peu interloqué, le père reprend
-C'est qu'elle se fâche comme maman

petits enfants lorsqu'ils sont méchants.
Que vous en semble. la réponse du père

pas la question de l'enfant h

NOS GRAVURES

Bàtisses érigées sur le terrain de l'Exp
MM. Frs. tapointe et Cie.

Les tr-vaux commencèrent le 7 août et
14 septembre. 300 hommes ont constamm
ployés. Le travail de nuit s'est fait, aidé pa
électrique.

Ces nouvelles bâtisses sont destinées à
instruments d'agiiculture et les produits éti
face de ces bâtisses se trouve le terrain desi
a 1800 pieds de circonférence et sur leque
truit un amphithéâtre contenant 2,500 p
moins. A une petite distance de ces édificE
gnifiques restaurants, où les visiteurs trou
le confort possible. Ces nouvelles constructi
plus grand honneur aux entrepreneurs, Mý
et Cie.

Pique-Nique des Employés des Cies. Ban
O.-B. Burland

Ce pique-nique est annuel. Il a eu lieu
août, à Cuhing Grove (île Massute). Le
Montréal a été à 9 heures du matin, et le r
heures du soir. Nos lecteurs, en voyant Y
que nous donnons dans ce numéro, n'aur
très faible idée de cette fête, à laquelle ont1
nombreux personnel appartenant aux deui
ments. Tout a été splendide et s'est passé d
le plus parfait. En somme, c'était une trè
de famille.

Le comité d'organisation remercie beaucou
reuses lpersonnes qui ont contribué pour une
à donner de l'éclat à cette fête. Elles ont of
beaux objets qui ont été donnés en prix au
concurrents.

Voici les noms de ceux qui ont donné
quelques-uns sont de grande valeur:

Canada Paper Company.
Morton, Phillips & Bulmer.
Akerman, Fortier & Co.
H. Sugden, Evans & Co.
C. H. Cordingley & Co.
W. & J. Warmington.
Geo. Lafricain.
Dominion Type Found. Co.

R. Miller,Sc
J. L. Cassid
Geo. Lafrica
W'. D. McLî
Beuthner B
M. Il. Blisse
J. D.aFitn.
J. Rattray &

L'exposition d'Electricité
Le Palais de l'Industrie, à Paris, est act

L'OPINION PUBLIQUE

s l'avait at- rempli de machines qui fonctionnent, de lumières qui
français, me brillent, de téléphones qui se font entendre, de télé-
uberger, un graphes qui transmettent les dépêches, d'une telle mul-
n Canadien titude ('appareils que le rez-de-chaussée et la7majeure
Malbaie, il partie du premier étage de ce vaste monument ne pour-

>ms écossais raient plus donner place au moindre objet. Quand on
Warren, les songe que la première pile constîuite par Volta date
Voici l'ex- de la première année de ce siècle ; quand on pense que

ête du pays, toutes les merveilles que l'on passe en revue dans l'Ex-
e au général position d'Electricité dérivent en quelque sorte de cette
e de soldats première déoouverte, on meà4re le progrès accompli et
es qui, avec l'rrxtraordinaire fédondité de la science.
Bs. Si les ouvriers travaillent encore çà et là dans le

Palais de l'Industrie, on peut être certain que tout sera
prochainement terminé ; dès à présent, grâce à l'acti-

n mot de M. vité de M. Georges Berger, commissaire général, ai bien
rmant pays, secondé par Antoine Bréguet, chef des installations, le
adame Rou- public peut parcourir les nombreus galeries de l'édi-
villégiature fice entièrement transformé en un véritable palais de

passe en leur lélectricité. Nous avons déjà tout visité, et, dès à
une de ren- présent, nous donnerons un aperçu d'ensemble de l'ex-
ospitalièlies. position merveilleuse qui va s'ouvrir, Le lecteur nous
il n'y a pas permettra d'énoncer d'abord notre impression, et de
parler d'un dire que l'exposition d'électricité dépassera probable-
ue demeure ment tout ce qu'on peut imaginer: elle marqýera,

Lles lecteurs comme nous venons de l'indiquer, le progrès accompli
ces. Laure par la science moderne. Tandis que le local où elle
s. Il appar- est installée suffisait naguère à exposer les produite
éraire avant d'unePiipoeiio-iUeverseiie, il devient trop trait au-
e faire con- jourd'huî pour donner asile aux produits d'uùp seule
A ilgéline (le branche de la physique çqntempor îaine. On ne ýaurait

trop se représenter que la plupart des appareils, expcisa
sont le résultat de découvertes toutes modernes, nées
d'hier, qui étaient absolument inconnues il y a quel-

bé de quatre ques années seulemept. Ce chemin de fer électrique
parle de la qui transporte les vi8iteurý, ces mpchines magnéto-élec-
sque tout-à- triques et dynamo-électriques qui fonctionnent, ces

foyers lumineux qui brillent, e téléphone& qui nous
elle comme font entendre à distance les représentations de l'Opéra

et (le la Comédie- Française, tout cela est si"nQuveau,
qu'on en connaissait' à peinae le nom'il y a- cinq ans.

contre les On dirait que le progrès scientifique glisse sur une
pente rapide, et que sa vitesse s'ace4lère au f ur et à

ne vaut-elle mesure qu'il avance; les applications se succèýent>avec
une rapidité surprenante ; dès qu'elles paraissent dans

A. ). D. une branche spéciale de la science, il en vient d'autres
qui font oublier celles (lui les précèdenit.

Le lecteur îne saurait attendre de nous une descrip-
tionicoplète de l'Exposition d'Electricité au moment
où elle vient de s'ouvrir. Nous lui donnerons toutefoi

iosiionpar le récit d'une visite rapide faite à travers ses nombreusts
osifonpargaleiles, et nous rappelleron,ý d'abord la visite que le

président de lat République a voulu y faire le 10 août

terminés le sanctionner en quelque ore, au nom du pay,ternés étée l'in 1iportance de cette exposition absolumuent unique etrent été em- 1
r la lumière qui présente un ai grand intérêt. Dès ce jour-là la foule

abonde, et, le 13 août, un public avide de s'instruire
recevoir les remplissait littéralement toutes les;galeries.
rangers. En Le tramway électrique Siemens, dont la gare de
courses, qui départ est située place de la Concorde, près des chevaux
l on a cons- de Marly, aboutit dans l'intérieur du Palais, près de la
ersonnes au porte Est. Des difficultés de construction ont retardé
es deux ma- cette installation, qui sera employée assurénent avec le
veront tout plus grand empressement.
ions font le La moitié de la nef est occupée par l'Exposition
M. Lapointe étrangère. L'Angleterre, l'Allemagne, les Etats'lnis,

les Pays-Bas, l'Italie, la Belgique, la Russie, l'A'utriche,
la Hongrie, la îNorvège, la Suède, et jusqu'au Japon

k-Notes et qui a exposé, occupent une place conpidérble, et l'on
peut dire que c'est un honneur pour la France de voir
que toutes les nations du monde ont ai bien répondu à

samedi, 27 son appel.
départ de Au milieu du Palais de l'Industrie, un vaste phare

etour à 10 électrique domine l'ensemble des expositions par-
'illustration tielles ; il s'élève au centre d'un basin oh navigue
ont qu'une lingénieux canot électrique de M. G. Trouvé, dont
pris part le nous nous proposons de parler prochainement.
x établisse- Tout à côté se trouve une serre à vitres bleues, où
ans l'ordre notre savant ami, M. 1. P. Dehérain, étudiera pendant
s belle fête ladred l'xoiinlifuneeecepra

îp les gêné.- 'ur otéd anfetocpeprlEpsto
large part frnae;dsgosepasnlenosdsdféns

fert de très pailn.LsCmane dschmn defru
x heureux NoddelOetdOrandl'sepsnlsa-

les objets,séahrs et.;lMiitr dePotstTl-

on & ('o. Plie fr uvstu n xoiindu néê
y & Co. cniéal.Cetdn et ated aasqes

ros. Sees otlsnm viln 'cod éovre
tte. ipratse éods

ateie du premier étage n' e stepa monsn remplie,
riemonls abonne peanr objetsitesas. Nouandlon
sng dérie les premiree sales contruitenntpar ldae
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Nous visitons d'abord un théâre élégut, où brille-
tuellement ront le soir les nombreux foyers de lumière et où l'on
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voit exposé de bien utiles avertisseurs électriques d'in-
cendie ; nous parcourons une galerie de tableaux qu'é-
claireront les rayons de l'arc-voltaïque ; nous traversons
les salles différentes d'un appartement fort bien amé-
nagé : antichambre, salon, salle à manger, cuisine, salle
de bain, où fonctionnent des allumoirs électriques, des
sonneries, des tableaux d'appels, des lumières, des
marqueurs automatiques pour le billard et tout ce que
l'électricité peut fournir au confort de la vie moderne.
Cet appartement est orné avec un véritable luxe ; des
lustres, des-appliques et des torchères à la lumière élec-
trique y répandront la lumière ; la salle de bain et la
cuisine, entièrement formées de faïences d'art, sont re-
marquables. Voici la salle de l'exposition Jamin, puis
celle où se trouvent construits de nombreux kiosques,
dans lesquels on exhibe des jouets électriques etf dés
appareils de différente nature tels que petits bateatux
électriques minuscules qui obtiennent un très graid'
succès. C'est encore dans cette salle que l'on remarqu-P
l'exposition fort bien installée de la Société d'A érgsta-
tion météorologique. Nous traversons les salles de
téléphones qui, le soir, sont appelées a attirer une foule
considérable. On peut dire, sans rien exagérer, que
l'on pénètre làdans le domaine de la magie. Le visiteur
met les oreilles au téléphone et il entend chanter les
artistes de l'Opéra, ou déclamer les comédiens du
Théâtre-Français. Ce résultat admirable a été obtenu
par l'emploi de microphones partie-iliers de M. C.
Ader, que l'on ne faurait trop féliciter du beau résultat
obtenu. Nous mentionnerons parmi les autres salles
celles des accessoires de la lumière électrique ; nous
visitons la photographie faite par M. Liébert à la lumière
électrique ; nous parcourons la salle des pilEs ; nous
visitons la grande salle d'honneur, où se trouve l'instal-
lation de la lumière Maxim, un spécimen de bureau
téléphonique ; nous passons à travers le musée rétros-
pectif, où se trouvent réunis d'innombrables curiosités
de l'histoire de l'électricité, la bibliothèque, la salle de
lecture, et nous pénétrons dans la vaste salle (lu Congrès
où plus de trois cents assistants pourront prendre place.

A côté de la salle du Congrès deux grandes pièces
sont entièrement remplies par l'exposition de M. Edi-
son. On connaît à l'avance quelques-uns des remar-
quables objets qu'on pourra étudier : le télégraphe
quadruplex, l'électro-motographe, le phonographe, qui
sont les gloires du célèbre inventeur américain. D'autres
appareils sont exposés avec une profusion étonnante
par cet étonnant physicien qui remplit le monde de ses
tiavaux.

Nous ajouterons que sur la galerie du premier étage
on voit fonctionner le modèle du petit ballon dirigeable
électrique, qu'a construit celui qui écrit ces lignes.

Le petit aérostat exposé, qui a fonctionné, gonflé
d'hydrogène, devant le Président de la République, est
actuellement attelé à un manège qui permet de le faire
fonctionner facilement et de montrer que son hélice de
propulsion a facilement raison de la résistance de l'air,
quand elle tourne sous l'action d'un moteur dynamo-
électrique actionné par des piles secondaires de Gaston
Planté.

Ce petit ballon est un modèle au dixième de celui
que nous avons le projet de construire en grand. Voici
ce que l'on est en droit d'espérer pour le présent :

Dans les conditions actuelles, les moteurs dynamo-
électriques peuvent donner 6 chevaux vapeur sous un
poids de 300 kilogrammes environ, avec 900 kilo-
grammes d'éléments secondaires. Il serait facile d'en-
lever avec soi ce matériel d'un poids total de 1,200 ki--
logrammes, dans un aérostat allongé, de 3,000 mètres.
cubes, gonflé d'hydrogène, analogue à ceux qui ont été
conduits dans les airs, en 1852, par M. Giffard, et, en,
1872, par M. Dupuy, de Lôme. L'aérostat aurait 40'
mètres de longueur et l3m. 50 de diamètre au milieu«-
sa force ascensionnelle totale serait de 3,500 kilo-
grammes environ ; il pèserait, avec tous ses agrès, 1,000'
à 1,200 kilogrammes ; il resterait donc encore plus de
1,000 kilogrammes pour les voyageurs et le lest. Par
un temps calme. cet aérostat, actionné par une hélice
de 5 à 6 mètres de diamètre, aurait une vitesse propre
de 20 kilomètres à l'heure environ, et dans un air en
mouvement, il se dévierait de la ligne du vent; il ne
founctionnerait assurément que pendant un temps limité,
mais il permettrait d'entreprendre (les expériences de
démonstration tout à fait décisives. Les résultats obtenus
seraient bien plus favorables encore en employant un
moteur dynamo-électriqne et des p)iles secondaires cons-
truits dans des conditions spéciales (le légèreté. On
aurait ainsi, sous un même poids, une somme d'énergie
bien plus considérable.

Que pourrons-nous dire encorei Que le soir l'Ex po,
sition resplendit de feux que jamais aucun homme n'a
pu voir briller jusqu'à ce jour. Les lumières ,Jabloch-
koff et Werdermann, les lumières Maximn et Edison,
celles de la Compagnie l'Alliance, de Lentin, dle Brush,
de Fyfe, de Jamin, de Swan, de Gérard, de .Jaspar, de
Siemens, de la Société Espagnole d'Electricité, de la
Compagnie Force et Lumière, de Reynier, etc., rivali-
seront de rayons.

Jamais on n'aura été appelé à admirer un si bol
éclairage que produisent de puissantes machines.
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Telle est l'Exposition internationale d'Electricité,
qui ouvre une ère nouvelle dans l'histoire de la science.
Hier nous célébrions le centenaire de la naissance du
grand Stephenson ; la vapeur n'est assurément pas
remplacé et ne le sera pas ; mais elle voit grandir à côté
d'elle un auxiliaire déjà puissant : l'électricité.

GASTON TIssANDIER.

SOCIETE SAINT-JEAN-BAPTISTE DE
TORONTO, ONT.

Les élections pour la nomination des Officiers de
cette Société ont eu lieu la semaine dernière. Nous ln
donnons le résultat :

Président, H. Laforce ; Vice-Président, A. Thomas
Secrétaire, A. Levasseur ; Trésorier, A. Lahaie ; Coin-
missaire-Ordonnateur, O. Dubreuille ; Conseil d'Admi-
nistration : MM. Israël Emare, Louis Lalonde, Louis
Bélanger.

Les journaux français de Montréal sont priés de
reproduire.

L'ALBUM D'UNE REINE

" Aux vertus qu'on exige d'un domestique, quel
maître serait digne d'être valet 1"

On pourrait renverser cette proposition de Figaro et
dire à présent:

Aux vertus qu'on exige d'un souverain, quel sujet
serait digne d'être roi?

Les dures leçons imposées par les peuples ont cepen-
dant donné aux princes le noble désir de bien savoir
leur métier de roi.

Les femmes surtout-qui par l'Evangile apprennent
la charité pour les petits et les souffrants, le pardon
pour les méchants, la justice pour tous-représentent
le droit divin avec une grâce touchante.

On vient de me faire l'honneur de m'envoyer des
feuilles arrachées à l'album d'une reine-et j'aurai l'in-
discrétion d'en copier quelques pensées.

La noble main qui a écrit ces lignes me paraît plus
digne que toute autre,de gouverner un royaume. Sous
le charme délicat de la femme, sous la tristesse d'un
cœur blessé dans sa plus chère tendresse, on tevine un
penseur et un poète Penseur et poète qui pourraient
avoir le courage d'un héros.

Mariée depuis. douze ans à un prince éminent, la
princesse-aujourd'hui reine de Roumanie-gagna tout
de suite l'amour de son peuple. A la séduction de sa
jeunesse, s'ajoutaient les dons d'une intelligence supé
neure.

La reine devint mère d'une petite tille qui, avec ses
longs cheveux blonds, ses yeux pleins de lamiere et sa
gravité de grande daine au berceau, réalisa l'adorable
type caressé par Victor Hugo, de sa plume d'aigle, dans
la Rose le l'Infate:

Elle est toute petite. Une duègne L garde.
Dans sa main elle tient une rose, et re 'arde....

Hélas! ce ne fut pas la rose qui s'effeuilla dans la
main de la petite princesse roumaine, ce fut elle-même
que la tempête emporta, à l'âge où les enfants sont
encore des anges.

Elle mourut à quatre ans.
Je ne parlerai pas de la douleur de sa mère.
Ses pleurs intarissables furent ctptidant téconds.
Elle s'en rendit compte quand (lle écrivit cette

pensée :
" La vie est un art dans lequel on meste trop souvent

dilettante. Pour passer maître, il faut verser le sang
de son cœeur."

La reine de RZoumanie sait admirablenient six langues;
mais c'est en français qu'elle nous a fait l'honneur d'é-
crire un volume entier de pensées détachées-et La
Bruyère s'inclinerait avec respect devant cette royale
émule.

Il y a une poesie extrême et pr)fonde dans la pensée
qui suit:

" Les ches eux blancs sont les pointes d'écume qui
couvrent la mer après la tempête."
Je cite encore :

La femme perdue ne voit dans la femmue honnête
qu'un miroir qui lui montre ses rides. Elle voudrait le
briser de rage.

Le sommeil est un voleur généreux. Il donne à la
force ce qu'il prend au temps.

Si vous pouviez jeter, comme une aumône à ceux qui
l'emploient bien, le tempe que vous gaspillez, cerubien
de mendiante seraient riches.

Le devoir ue fronce le sourcil que si on le fuit.
Suivez le : il sourit.

On ne nous pardonne ni nos talents, ni nos succès,

ni nos amis, ni nos joies. On ne nous pardonne que

notre mort. Et encore, pas toujours !

Le coq réunit en sa personne le Turc et le chevalier
il cumule.

Une femme qui n'est pas fière de son sexe est une

reine qui ne mérite pas sa couronne.

Il faut traiter son corps comme un serviteur, de

crainte qu'il ne devienne un maître.

L'orgueil est un mauvais conseiller, mais un ami sûr.

Il oblige à compter avec le jugement des autres.

La vie est trop courte pour tout le bien qu'on vou-
drait faire.

GUITEAU ET BOOTH

Il paraît que ce n'est pas un sot, mais un fou, ou tout
au moins un exalté qui a tenté d'assassiner M. Garfield,
le président des Etats-Unis. Ce coup de pistolet a fait
grand bruit, et que d'encre a fait couler ce sang !

M. Garfield se proposait, parait-il, d'aller à Paris
pour la fête du 14 juillet. i eut bien fait d'avancer
un peu son voyage.

Que son assassin soit un fou, c'est possible, quoique
cette excuse de la folie devienne décidément une
explication dont on abuse un peu. Un jeune drôle, qui
va passer en cour d'assises tente, une nuit, d'assassiner
Mme Desvallière, la fille de M Legouvé. On dit : c'est
un fou, c'est un idiot. Pas si bête, pourtant, qui avait
bien combiné sa mise en scène ! Un ambitieux mécon-
tent, Guiteau, loge une balle dans le ventre de M.

Garfield, on dit : il avait l'esprit dérangé. C'est une
réponse fort commode et, à ce compte, un honnête
homme bien pondéré a tout à perdre à montrer trop de
raison : il ne lui est point permis de commettre une
seule faute, ou on sera pour son bon sens aussi dur et
aussi sévère qu'on est, d'instinct, indulgent pour les
fous ou prétendus fous.

Ce qui est certain pourtant, c'est que John Wilkie

Booth, ce beau garçon qui tira, un soir, un coup de

revolver sur Abraham Lincoln et le tua, avait, étant
comédien, ce qu'on pourrait appeler la folie théâtrale et
ultra-littéraire.

Une actrice, qui eût un moment de vogue à Paris et
en Hollande, Mlle Hausser, une fort jolie femme, très
remarquée dans une splendide féerie de la Gaieté, Peau
d'Ane, avait rencontré sur son chemin un jeune améri-
cain, très aimable garçon, intelligent, enthousiaste, et
qui lui avait plu.

Ce yankee, beau comme un héros de roman, n'avait
qu'un défaut, il récitait presque toujours des tirades de
tragédie anglaise ou française, où il était question d'im-
moler des tyrans.

-Brrr ! lui disait en riant Mlle Hausser, vous me
faites frémir, mon ami !

Lui ne répondait rien et regardait fixement, de son
oeil profond, des choses qu'on ne voyait pas.

Quelques mois après, l'actrice qui avait, comme tout
le monde, lu les détails relatifs à l'assassinat d'Abraham
Lincln, passe rue Vivienne, devait un magasin dte
photographies et aperçoit sur cette étiquette : John W
Both, assassin du président Linicolu. Qui I son amé-
ricain, l'homme aux tirades, lequel avait tout justement
tié à bout portant sur l'ancien bûcheron, le moins
tyran des hommes en criant mélodramatiquement : -/c
sent1 er tyrannis .'

Il n'y avait pas à douter. Mlle Hausser acheta la
photographie pour la comparer à celle que lui avait
laissé son yankee. C'était bien Booth.

Depuis, la comédienne a probablement oublié l'aven-
ture, mais M. Charles Edmîohd et M. Victor Cherbuliez,
qui connaissait le fait, l'ont dramatisé tour à tour, et
j'ai trouvé une autre cause à l'espèce d'obsession crini-
nelle qui agitait John W. B Ilt. il y a, au &arrick-
Club, de Londres, une collection de portraits d'acteurs,
et, entre autres, celui du tragédien Booth, père du
meurtrier, et d'un autie tragé lien qui naguère interpré-
tait Shakespeare, à Londres, à Princess' T'heatre. Or,
sur ce portrait, que John W. Booth a dû bien des fois
contempler, étu lier, devant lequel il a rêvé peut être
étant enfant, le père de l'assassin de Lincoln est repré-
senîté dans le personnage de Brutust.

Brutus ! ce rôle que le père avait joué au théâtre, le
fils a voulu le jouer dans la vie, et je suis certain que
ce tableau, cette toge patsraelle, cette incarnation du
comiédien dans Brutus, a été pour beaucoup dans l'ob
session de cet homme qui îécitait, avant de les mettre
en actioni, des tirades de la Mort de César à la jolie
M î le H ausser.-L'Illustrution.

Jouir des bienîfaits de la Providence, voilà la sagesse:
en faire jouir les autres, voilà la vertu.

LE FAUBOURG SAINT-ROCH

POUR i'ALBUM DE MLLE ALPHONSINE ROY

Le vieux faubourg Saint-Roch se penche sur le bord
De l'anse sinueuse où la Saint-Charle endo- t

Son flot pur qui palpite ;
C'e<t la que la vertu romaine vit toujours,
Et que sa mâle voix, sa voix des anciens jours,

Parle à des cœurs d'élite !

C'est là que Cartiýr vint, pour la première fois,
Consacrer notre sol, en y plntant la croix

Du plus puissant des êtres;
C'est là que sont empreints les pas des découvreurs.
C'est là qu'ont abordé nos premiers laboureurs

Avec nos premiers prêtres !

C'est là d'où sont oart's ces humbles conquérants
Qui portaient à travers forêts, monts et torrents,

La parole bénie
A l'enfant des déserts que la foi réclamait....
C'est enfin le berceau graniiose où germait

La noble colonie !

J'aime de ces foyers la naïve randeur
Diadème divin dont brille la splendeur

Au front des jeunes filles ;
Françaises par l'esprit, françaisespar le cœur,
Elles sèment toujours la joie et le bonheur

Au sein de nos familles.

Oui, je t'aime, ô Saint-Roch ! De ton site charmant
Parfois je crois entendre un poëme émouvant

Dans la rumeur de l'onde
Où se mirent les toits de la vieille cité,
Dont l'immortel Champlain devina la beauté,

Qui charme le Vieux-Monde !

Je t'aime, car je sais qu'à l'ombre de la croix,
Vaillamment tu luttas pour défendre nos droits

Contre le despotisme,
Et qu'en toi bat le cœur de notre nation,
O boulevard béni de la religion

Et du patriotisme!1

Regarde Saint-Sauveur, ce faubourg tout français
Que tes mains ont conduit de succès en succès,

De victoire en victoire ;
Soyez unis ensemble ! et vos noms glorieux
Seront gravés plus tard par vos fils orgueilleux

Au fronton de l'histoire
J -B. CAOUETTE.

Québec, septembre 1881.

NOTES ET IMPRESSIONS

On ne fait son bonheur qu'en s'occupant de celui des
autres.- -BERtNADIN DE St. PIERRE.

L'argent était une caste: il est devenu une démo

cratie.-PAUL DE SAINr-VICTOR.

C'est un étrange rétrécissement d'esprit que d'aimer
une science pour haïr toutes les autres ; il faut laisser
ce fanatisme à ceux qui croient qu'on ne peut plaire à
Dieu que dans leur secte.-Mme DU CHATELET.

* *

Quand on a de 1'< sprit, il faut n jeter à ses ennemis
et en donner à ses amis. -LÉON GoZLAN.

Les grands mangeurs et les grauds dormeurs sont
incapables de rien faire dm oieu -tENI ai V.

* *

Le despotisme des hommes de génie est encore pire
que celui des rois.-FRDÉRIC 11.

n**

L'esprit public est la force des Etats libres. L'égoïsme
est la sauvegarde de la tyrannie.-Du os LÉRIL.

Dans notre société annuelle, tout le monde doit
marcher ou courir. Celui qui s'arrête est perdu.-JULEs
SIMON.

A Saint.François, rivière du sud, le il de ce mois, à l'âge de
66 ans, Daie Marie-Adélaïde Morin,, épouse de Prudent La-
vergue, Ecuier.

Madame Lavergne a élevé une nombreuse famille, pour qui
elle a prodigué son travail, ses soins et une piété éclairée. L'es-
time dont elle jouissait dans la paroisse rend sa pierte sensible à.
tout son entourage de parents et d'amis.

Les anciens Canadiens connaissaient l'efficacité de la Noix
Longue à son état vert, comme purgatif et laxatif, niais sois
usage présentait un inconvénient, c'est qu'il était impossible
de se procurer des noix fraîches dans toutes les saisons. La
science a depuis découvert un extrait de cette nîoix qui cou.
serve son efficacité pour un temps indéfini. C'est de cet ex-
trait que sont composées les Pilules Purgatives de Noix
Lonues de McGale, reconnus aujourd'hui comme un des meil-
leurs purgatifs. En vente chez tous les Pharmari."

Est.il possible-Qu'un remède composé de simples planîtes
telle< que Houblon, Buchu, Maddragore, Pissenlit, etc., soit
ai efficace et fasse des cures ai merveilleuses tel que les A mers
de Houblon ! Il doit eu etre ainsi puisque tous, jeunies comme
vieillards, riche on pauvre, le prêtre ou le docteur, l'avocat ou
l'écrivain proclament hautement ses qualités curatives, après
cela il n'est plus permis de donter.-Post.

4, 6
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LE ROI LOUIS Il

L'entrevue de l'empereur François Joseph avec 14
roi Louis II de Bavière a donné lieu à beaucoup de
commentaires-qui ne sont pas de mon domaine. Mais
puisque les yeux sont tournés vers Lindau, je dirai
quelques mots du jeune roi, héritier de Lothaire et de
Louis le Germanique.

Sa figure chevaleresque et rêveuse, étrange et enve
loppée de mystère, rappelle assez celle du prince alle-
nand peint par George Sand, dans son fameux roman

de Consuelo.
Apparition légendaire à qui Lohengrin plaIt sans

doute, parce qu'il y retrouve quelque chose de son hé-
roïsme comprimé, le roi Louis Il reste triste et solitaire
dans ses beaux palais, dans ses châteaux gothiques
transformés à l'intérieur en merveilleux salons du dix-
huitième siècle. Le roi Louis est, parait-il, aussi " un
rococo." Ce fils des Preux adore les meubles Pompa-
dour et les astragales de ce temps charmant. Il s'est
fait envoyer de Paris les photographies des plus beau-,
salons authentiques de l'époque Louis XV piur les co-
pier chez lui. On s'étonne qu'il ne soit pas marié.
Peut-être ne veut-il pas léguer à des enfants son dou-
loureux héritage, couronne dont il n'est point le
maître.

Il se souvient des splendeurs impériales de son
illustre maison, la séculaire famille des Wittelsbach -
aussi nobles que les Bourbons -et sans mésalliarces-
tandis que le nom marchand des Médicis dépare le
blason fleurdelisé.

Il lit avec avidité les historiens qui racontent la
grandeur de la Bavière au moyen-âge. Peut-être
même a t il écrit une étude sur ce vaillant Charles.
Albert, couronné empereur d'Allemagne en 1742, sou-
verain légitime de l'Empire, soutenu par la France et
vaincu par Marie-Thérèse.

Plus infortuné encore, ce n'est pas devant une
femme, une héroïne de vingt ans, une mère dont les
larmes obtinrent une armée, que Louis de Bavière dût
céder, mais devant la force, la force brutale et injuste.

A la veille de Sadowa, le roi Maximilien mourut
laissa' t le trône à Louis II. contraint du subir la loi
du vainqueur Fllemand.

Ce qu'il pleure, ce jeune roi, c'est l'indépendance de
sa patrie et son impuissance à la lui racheter.

Pas de fêtes dans son Munich-aussi salennel que
Versailles, bâti dans le style grec-plein de portiques,
de colonnades et de petits Parthénons. Dans ses
châteaux point de festins, mais beaucoup de musique.
Une musique écoutée religieusement par lui, derrière
une tenture qui le cache à tous les yeux.

On a raconté déjà qu'aux représentations des opéras
de Wagner, il a voulu le premier fair éteindre tou
les lustres pour laisser la scène lui montrer dans uu
rayonnement, ces héros de Niebelungen qui, alors, ne
songeaient qu'à la gloire et eussent méprisé les pen-
dules.

Le roi chérit la campagne, mais déteste le jour dans
ses appartements. Partout où il habite il ordonne que
les volets soient fermés hermétiquement et les cîndé-
labres allumés en plein midi.

Le roi dîne toujours seul-somptueu-<ment et dis-
traitement.-Un livre à côté de lui, dans lequel il s'ab.
sorbe avec tant de passion, qu'il oublie de manger, et
qu'on remporte les plats sans qu'il les ait touchés.

Ces singuliers repas durent sot veut trois et quatre
heures.

Silence, solitude, nuit, étude et songe. Voilà
cette vie royale, qui affligerait bien un boulevardier
parisien.

Le roi pourtant n'a que trente-cinq ans. Il est grand,
d'une belle tournure. Sa tête blonde a de la noblesse
et du charme. Les mondain, de notre Paris auront
une idée assez exacte de sa personne physique quand
j'aurai dit qu'il ressemble beaucowi au marquis de
Beauvoir (le voyageur autour du monde).

La vie du cœur exi>te-t-elle pour 1. souverain attristé
de la Bavière 1

Pourquoi pas ? Ces âmes fières et fermée4 sont ca-
pabies de contenir une grande passion-au-si pure
qu'ardente, aussi constante quie cachée-" Mu-tâ iit a
dit un poète anglais, est semblable à la source gîîo'eé
et solitaire, abritée sous les arbre-, qui ne reflèî' q
l'étoile dui soir et toujoirs lt mê tus."

Le roi, sans doute, s'il a un si-cret, ne l'a confié à
personne au monde, et le vulgaire l'ignorera toujours.

Parfois, dans uins nuit îl'orage, on voit à la lueur
d'un éclair, galoper sur le sommet des Alpes b varoises,
un cavalier pareil à ce fantôme éq1uestre des ballades
alleman'lês qui toujours chevauchait à la poursuite
d'un but in&onnu. C'est le roi de Bavière à la pour-
suite de son rêve.

Dépouiller ses voisins, c'est leur ôter b s moyens de
vous nui;e.-COsMTE BE MOLTKE.

Est-ce que rien se clôt et se vide jamais i Est-ce que
tout n'est pas toujours à recomumencer 1-SAINTE-BEUvE

ETOILES FILANTES

Août est le mois des étoiles filantes.
Ceci n'est pas de la politique.
Il en pleut toujours quelques-unes par-ci par-là, pen-

dant toute l'année, surtout les 2 et 3 janvier, les 12 et
13 avril et du 19 au 23 du même moi , du 26 au 29
juillet, du 19 au 25 octobre, le 13, le 14, les 27, 28 et
29 novembre, enfin du 6 au 13 décembre ; mais c'est
pendant les nuits du 9 au 14 août, quand elles sont
claires et belles, que le firmament s'émaille à nos yeux
de ces fusées scintillantes, merveilleux feu d'artifice tiré
par la Nature.

A cette époque, en effet, nous traversons, disent
messieurs les astronomes, un abondant essaim de cor-
puscules cosmiques errants à travers les espaces célestes,
auquel ils ont donné le nom cabalistique de courant
de Laurentius.

Cette année, s'il avait fait beau temps, si le ciel, sur-
tout à partir du 8 août, ne s'était pas voilé de ces nuages
odieux qui ont rendu si tristes et si maussades les
vacances des milliers de collégiens, nous aurions dû
assister à une véritable pluie d'étoiles filantes, pendant
ces trois ou quatre nuits d'août.

C'est, en effet, l'année des comètes.
Celle de Bessel, qui a si brillamment illuminé nos

nuits pendant quelques semaines, n'avait pas encore
disparu de l'horizon des Parisiens, que l'Amérique
nous en annonçait une autre, dont notre Observatoire a
su tout au plus le temps de prendre le signalement.

Or, depuis des siècles, les braves gens qui passent
leur existence le nez en l'air, quand il y a tant de
choses intéressantes à voir à la hauteur d'un mètre
soixante-cinq au-dessus du sol de notre planète, croient
avoir remarqué que, les années où il se montre beau-
coup de comètes, une seule même, à la rigueur, on voit
aussi "grand plantée " d'étoiles filantes, surtout de
belles étoiles à queue blanche. Nous étions donc, en
août 1881, dans les meilleures conlitions pour assister
à un bouquet plus grandiose que tous ceux du 14 juillet
au soir.

Il y a plus. Comme je vais l'e.poser tout à l'heure,
en racontant quelques-unes des théories imaginées par
les savants qui éprouvent le besoin-assez oiseux, à
mon avis-de tout expliquer, nous ne serions pas loin,
cette année même, de la période où l'essaim d'août des
étoiles filantes est le plus compact, le mieux fourni.
Cela revient tous les cent six ans environ-à quelques
douzaines d, mois près, bien entendu ; un an est si peu
de chose dans la chronologie cosmique !

Depuis le neuvième siècle, depuis les années 830,
833, 835, 841, on a retrouvé, dans les annales historico-
magicoý-s ientifdques comme on en pouvait écrire dans
c-s âvýs superstitieux, des récits périodiques de phéno-
mènes célestes brillants, de pluie de feu, d'averses d'é-
pées flamboyantes et de globes enflammés qui, pour les
populations les plus éclairées de ces temps barbares,
présageaient nettement les malheurs les plus funestes.

En ajoutant en moyenne cent six ans aux dates ci-
dessus, on arrive plus ou moins aux années 1020, 1243,
1451, 1779, 1784, 1789, enfin 1880, à 1885 oa 1890.
En 1881, nous avons ou toujours assez de comètes pour
en régaler les petits enfants qui n'en aivaient jamais vu
et qui sont aimés des dieux, c'est-à dire destinés à ne
pas assister au retour de la comète de Bessel, dans 74
ans.

Mais, qu'est-ce donc qu'une étoile filante î
De temps en temps, on entend dire q t'il est tombé

une pluie de pierres dans tel ou tel endroit Quand on
court fouiller dans le champ témoin de l'accident, on
trouve quelquefois, profondément enfoncées dans le sol,
des masses noirâtres, à l'aspect métallique, à la surface
comme vitrifiée, d'une composition toute particulière, et
où domine surtout le fer, avec du nickel, etc. On appelle
cela des aérolithes, des pierres de l'air tombées du ciel.

Eh bien, généralement, les savants admettent que ces
pierres sont des étoiles filantes, éteintes, refroidies,
ayant terminé leur existence de vagabondage à travers
les immensités planétaires.

Là, dans ces espaces insondables, circuleraient
comme de longues trainées, des anneaux, (les essaims
infinis de corps solides, de débris cosmiques, comme
qui dirait des morceaux de vieilles planètes mises au
reb it et débitées par la masse d'un puissant casseur de
cailloux, peut-être le macadam employé à la réfection
des ornières de la Voie lactée.

Laplace, B 'rzélius et bien d'autres croyaient tout
bonnement que c'était la lune qui, de tous ses volcans
braq1ués sur sa -uzer t me-, lançait impoliment des pierres
dans nos jardins.

Dins l'hypothè<e <'un vaste anneau de corps célestes
en pousÀière, toutes les fois que la Terre viendrait à
proximité de cett Traînée de corpuscules dans le ciel,
elle en attirerait vers elle une certaine quantité, qui
tomberaient alors avec une vitesse énorme et croissante
sur la surface de notre globe.

En entrant 'tans notre atmosphère, qui nous entoure
d'une sorte d'écorce gazeuse d'une épaisseur évaluée par
les uns à 70 ou 72 kilomètres, et par les autres à 45
environ, ces espèces de pierres, échauffées par le frotte-

ment de l'air de plus en plus dense où elles pé-
nètrent avec une rapidité colossale, finiraient par rou
gir, par devenir lumineuses et par laisser derrière elles
la traînée de feu qui en fait des comètes éphémères sur
le plafond étoilé.

On aurait ainsi observé un essaim que nous rencon--
trons en août, un autre en avril, un autre en décembre,
etc , et que nous rencontreions jnsqu'à ce que nous
ayons peu à peu enlevé à ces amas tous leurs astéroïIdes,
ou jusqu'à ce qu'une autre planète, plus gourmande ou
plus puissante, ait réussi, par son attraction énergique,
à les dévier de leur route habituelle et à en faire pleu-
voir sur son sol les innombrables fragments.

Voilà une explication ; je vous fais grâce des autres.
En attendant qu'on sache sérieusement quelle est la

bonne, conservez les dates que j'ai inscrites au début de
cette note, et profitez dos belles nuits bien noires, mais
sans nuages, pour assister, à ces époques privilégiées, à
un des plus brillants spectacles que fasse luire pour
nous la voûte céleste.

Le mois d'août n'a guère été favorable au centre ni
au nord le la France ; espérons que le ciel sera plus
clément à la prochaine apparition, du 19 au 25 octobre.

DR P. D)UvEnsVty.

Un CoUseil.-Consernafion des pommes : Comme on
le sait, les pommes destinées à être conservées doivent
être cueillies à la main ; mais la grande difficulté est de
savoir les empaqueter. On a eu recours pour cela au
charbon pulvérisé ; de cette manière, les pommes
peuvent subir le transport d'un long voyage et se con-
server longtemps. Mais il n'est pas facile de se procurer
du charbon en quantité suffisant.' pour opérer ce mode
de conser- ation. On a done eu recours à la balle de
sarrain pour empaqueter les pommes : moyen très effi-
cace et plus à la portée de nos cultivateurs ; la sciure
de bois séchée au four produit le même résultat. Il
faut d'abord mettre un pouce de sciure de bois ou balle
de sarrazin, puis un rang de pouimes, et continuer par
rang alternatif jusqu'à ce que le baril soit rempli, puis
on le l ouche afin que l'air n'y pénètre point.

Six choses distinguent l'insensé : il se fâche sans
motif, parle sans nécessité, se fie à tout le monde, s'in-
forme de ce qui ne le regarde pas, s'agite lorsqu'il ne
devrait pas bouger, ne sait pas distinguer l'ami de l'en-
nemi.

Oui, sans aucun doute, la femme, surtout la femme
du peuple, la femme qui travaille, est souvent admi-
rable par ses vertus, et capable, dans l'occasion, de
tous les plus sublimes dévouements. Oui, les hommes
trouvent plus commode de recommander aux femmes de
supporter leurs défauts que de prendre la peine il- s'en
corriger. Oui, la femme est, quand elle le veut bien,
un ange de grâce et d'amour, tandis que l'homme est
bien souvent un monstre d'égoïsme, qui pue l'eau de-
vie ou le tabac. Cependant, la femme abandonnée à
elle-même, émancipée, est par natura inférieure à
l'homme, au point de vue moral comme au point le vue
physique et intellectuel.

Au cercle.
Un sportsman, au comte George qui commence à grisonner.
-Tu vas toujours chez la marquise de B. ...
-Toujours.
-Je crovais qu'elle t'avait banni.... le son boudoir ?
-Oui ; mais je suis resté dans son salonl.... de conversa-

tion.
* *

*

La vie moderne.
Deux jeunes personnes, entre huit et dix ans, causent de

leurs poupées.
-La mienne, dit l'une, est très .jolie ; mais je n'en jouis pas

beaucoup. Figure toi que mon petit frere est tout le temps< à
juer avec....

-Oh !.... lui lit son amie, cela ne m'étonne ipas. Elle a
l'air d'une cocore. Regarle donc comme elle se met. . . .

-Je parierais que c'est elle qui lui fait les avances....

Comment devenir malade--En vous exposant le soir à l'in-
tem,,pérature, ou en faisant trop bonne chair sans exercice, tra-
vaillant trop sans repos, prenant des remnèdes à chaque instant,
on en achetant des médecines dle charlatans ;après cela vous
apprendrez à connaître ce qu'il faut faire pour guérir, ce qui se
défini par ces mots : faites usage des Amers de H-foublon.

ATTENTION.-& l'occasion <le la grande Exposition Pro.
vinciale, la maison GaAvEL & TiB iAULT, 587, rue Ste-Cathe-
rne, vendra pendant tout le mois de septembre à 25 par cent
meilleur marché toutes ses marchandises d'été. Deplus, venant
de recevoir son importation d'autome consi'tant dans les plus
magnifiques Tweeds, l e meilleur choix d'étoffe à manteau qu'il
soit possible de trouver. Le département des dames est au
conmpl et: Etoffes à robe, Flanelles, etc., etc., dans les mneil-
leures qualitées et les plus belles nuances. Chapeaux dans les
derniers goût et confectionnés de la n'anière la plus élégante.

Belle occasion, temps de spéculation pour tous, venez donc
acheter à bon marché chez Gravel & Thibault, car cette éta-
blissement, ouvert que depuis un an, peut cependant se mettre
au rang des bonnes maisons <le commerce de la rue Ste-tJathe-
rine.-- J. A. GYRAVFL. A. TRInArLT.
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L'ANGE ET LA MERE

Assis un soir, prèsd'un rosier
Doucement s'assoupit un ange,
Le ciel l'envoyait, messager
Sur ce sol où tout meurt et change.

II
Sa lèvre murmurait tout bas
Des mots d'une langue étrangère
Le front pâle, il souffrait !.... Hélas!
Qui ne souffre pas sur la terre ?

III
Soudain s'avance à ses côtés
Une femme au front blanc de lys,
De larmes ses yeux sont baignés:
Mère, elle a cru revoir son fils.

IV
Femme, dit l'ange en s'éveillant
Tu souffres des douleurs amères?
Je le sais, la mort d'un enfant
Creuse une tombe au cœur des mères.

V
Console-toi, car le Seigneur
Prêta l'oreille à ta prière
Pour diminuer ta douleur
Il m'a dépêché vers la terre.

VI
Je porte aux mortels soucieux
La manne qu'on nomme : " Espérance
Aux pécheurs, je parle des cieux ;
Mes soins sont acquis à l'enfance.

ViI
Femme, sèche, sèche tes pleurs
Ton fils vivra, sois donc heureuse
On ne pleure pas sur les fleurs
Qu'on ôte à la vallée ombreuse,

VIII
La rose qui se fane, au soir,
Est par une autre remplacée
On est heureux de la revoir
Aussilblanche, aussi veloutée.

Ix
Au nid désert revient l'oiseau,
Fuyant un climat trop sévère.

Bientôt un tout petit berceau
Réclamera tes soins de mère!

x
Puis l'ange monta peu à peu
Vers les collines éternelles.
On dit qu'une rose de feu
Naît où se posèrent ses ailes!

L'Ile-Verte, 19 août 1881.
C.-A. GAUVREAU.

LE ROMAN
D'UNE

JEUNE FILLE PAUVRE
PAR

ELISA GAY

XXXV

LA JOUTE

La pensée de marier Fernande, pour conjurer ce qu'elle ap-
telait un péril, était venue à madame Lobeau pendant une
ongue conversation avec maître Anatole.

On eût dIt que celui-ci était intéressé à connaître tous les
actes de la jeune fille. Quel mobile le poussait ? L'attache-
ment qu'il portait à la famille de Fineste. ou un motif pure-
ment >ersoniel 1 C'est ce qu'il se gardait de laisser deviner.

Madame Lobeau avait une manière d'écouter ses confidences,
qui eût découragé tout autre moins clairvoyant que lui ; mais
il était sûr de l'avidité avec laquelle elle recevait les nouvelles
donné a, et du profit qu'elle en retirait. Aussi, malgré ses ar-
guments que plusieurs auraient trouvés sans réplique, le pré-
cepteur ne continuait pas moins ses investigations,- et Fer-
nande, pas plus que Phlippe, ne pouvait faire un pas, ne pou-
vait dire un motgsans que maître Anatole en fût instruit.

Cet homnie là aurait fait un excellent limier de police. Il
eût été d'autant plus redoutable, que nul n'aurait jamais de-
viné l'hostilité de ses intentious. Il voulait bien blesser ses
adversaires, niais de loin, de façon à ne pas leur permettre
de voir d'où partait le coup.

Ai bat, il fillit se trahir. Son hal-ileté l'aurait sauvé, sans
doute. Il cherchait une conviction, il l'obtint, et se promit
d'être sur le qui-vive.

Madame Lobeau pouvait dormir tranquille ; il veillait sur
soi bien avec une vigilance qui eût fait honuneur à un garde
(tu palais. Que de renseignements précieux ne lui fournit-il

as ' Il ne semait pas sur une terre inféconde, et savait par-
aitemen ique le gterme qu'il y jetait ne pouvait être étouf.

-Vous paraissez piéoccupé, M. Anatole, lui dit un soir ma-
dame Loh'au. Qu'avez-vous?

Il eut l'air surpris d'un homme qui s'éve-lle en sursaut et
balbutia une réponse lévasive. Pressé de questions, il prit unmoment sa tête à deux mains, puis, la relevant comme après
une résolution soudaine, il murmura :

-Madame, croyez-vous à mon dévouement
-Personne n'en doute ici, mon ami.
-Votre bienveillante bonté nm'a fait m'oublier quelquefois,

au point de me faire penser que ce qui vous touche me touche,
que vos joies deviennent mes joies, et vos tristesses les
miennes.

-C'est une preuve d'attachement dont je vous sais gré.
-N'avez-vous rien remarqué d'étrange autour de vous ?
- Que voulez-vous (lire ?
-Une chose pénible et surtout difficile. Vous m'interro-

ez ; je dois vous répondre. Tôt ou tard il fallait en venir

-Où, là?
-Trouvez-vous naturelle la conduite de M. Philippe, ma-

dame ?
Et il plongeait son oeil de faucon dans celui (le son interlo-

cutrice. Elle soutint ce regard avec une sérénité parfaite, et
répondit avec le plus grand calme:

-Très naturelle, M. Anatole.
-Dans ce cas, madame, je me tais.
-C'est ce qui vous tourmente 1 Parlez, alors ! Les indiffé-

rents voient souvent mieux que les intéressés. Qu'est-ce qui
vous a frappé en lui 1 Serait-il souffrant ?

-Rassurez-vous, madame, le mal n'est peut-être pas aussi
profond que je le crains.

-Vous m'effrayez ! Il est donc malade t Et lui qui ne se
plaint pas !

-Il n'aurait garde ! Vous souvenez-vous de la scène du
bal1

--Vous m'avez mise au courant, et ne trouve là rien que de
très ordinaire. Mon frère n'a fait qu'une politesse à mademoi-
selle Verneuil. Ce n'est pas ce que je veux savoir.

-Et l'Agnus Dei, le miracle opéré par ce chant!1
-Philippe adore la musique. Rien qui exalte l'âme comme

la solitude, une voix charmante au milieu d'un silence que nul
ne vient troubler.

-Et les confidences du jardin?
-Ne s'agissait-il pas, vous l'avez dit vous-même, d'un pro-

jet très religieux !
-Prétexte, madame
-Philippe n'est pas homme à en chercher. Est-ce tout?
-La bonne aventure et ce qui a suivi ?
-Plaisanterie, mon ami
-Même le trouble de M. Philippe aux premières notes dites

par elle .
-Je crois vraiment que vous êtes jaloux
-Dieu m'en garde, madame. Voici qui-devient plus grave.

Oh ! ne riez pas ! Nous sommes sur une pente bien glissante,
de là à un scandale, il faut peu.

-M. Anatole !
-Je sais que je vous déplais en arlant ainsi. Qu'importe

Vous me chasserez après si vous le voulez, mais vous saurez
tout. Le hasard m'a conduit vers la serre hier matin. Made-
moiselle Verneuil y était et se promenait avec une agitation
visible. J'en ai bientôt appris la cause : M. Philippe est venu
la rejoindre.

-Encore Philippe1
-Oui, madame ; encore lui. Ils ont tressailli l'un et

l'autre....
-Après?
-Il serait oiseux de vous raconter leur conversation.
-Vous l'avez donc surprise ?
-Je l'ai entendue, madame. J'étais dans l'orangerie ; im-

possible d'en sortir sans troubler leur tête-à-tête. M. Philippe
a joué frane jeu ; il lui a déclaré son amour.

-Vous aurez mal compris.
-Expliquez alors ce : je vous aime.
-Décidement, mou pauvre ami, vous avez en une hallucina-

tion. Philippe, prononcer le mot consacré 1 Allons donc !
C'est bon à vingt ans '

-Puisque vous le prenez ainsi, madame, admettez que je
n'ai rien vu, rien entendu, rien dit. Laissons agir le temps.

-Quel ton lugubre ! Continuez 1 votre récit m'amuse, vrai-
ment. Qu'a répondu Omphale ?

-Ne raillez pas, madame ; c'est plus sérieux que vous n'a-
vez l'air de le croire ! La jeune fille est une habile tacticienne ;
elle manœuvre admirablement, fait l'ingénue, s'avise de ne
pas comprendre, et s'arrangesi bien que M. Philippe s'estimera
très heureux, et sera très flatté si elle daigne un jour accepter
sa fortune et son nom.

-Voilà le plus plaisant (le l'affaire. Vous n'y entendez
rien, mon cher monsieur, et je vois clairement ce qui vous fait
agir.

Madame!
-A mon tour, je vous dirai : rassurez-vous! Mademoiselle

Fernande ne sera jamais madame de Fineste ; je n'aurai pas
besoin d'influencer mon frère pour cela.... Je vous étonne,
peut-être ?

-Je cherche à deviner, madame.
-Ne cherchez pas, c'est inutile ; et surtout ne vous tour-

mentez plus ainsi.... Etes-vous toujours indécis sur votre vo-
cation ?

-Cette ouestion....
-Est faite à l'improviste, je l'avoue. Vous avez laissé la

robe du lévite, il est temps de choisir entre le monde et elle.
Ne vous troublez pas ! Je ne vous ferai pas un crime de r-non-
cer su sacerdoce. A chacun son lot ici-bas. Le vôtre est peut.
être d'aimer, d'avoir une grande famille humaine, celle du pas-
teur, mais....

-Je devine, madame, et reste confondu.
-Pourquoi ? Il est bien temps encore !.... Je sais ce qui

vous rend inquiet. Effacez ce sourire moqueur. Je suis femme
et mère, de là' ma subtilité : rien de vous ne m'échappe. Ui
peu de patience et tout s'arrangera à votre gré.

-Vraiment, madame ! vous tue laissez sans parole.
-Ce qui confirme nmes prévisions.
-Je n'y suis plus. Qu'ont de commîun ma position et l'a-

mour de monsieur votre frère ?
-- Bien dles points de contact, mon ami. Je vous expliquerai

cela tôt ou tard.
Elle le laissa seul, et alla rejoindre ses enfanta.
Le préceputeur eut un moment la miine d'un rat piris dansa

une souricière. Il se remit bien vite et murmura à part lui:
-Elle veut jouer au plus fln, soit ; mon jeu sera si serré

qu'il faudra qu'elle se découvre ! qu'elle empêche son frère de
se marier, c'est parfait ! je l'aiderai de tout mon pouvoir- ; mais
elle n'ira pas pulus loin, ou j'y perdrai mon nom.

Il se p(romenait avec une impatience manifeste, et n'avait
pilus rienu de cette calmes physionomie qui le caractérisait.

Quelle était la pensée de madame Lobeau, et comment pé-
nétrer son plan? ,

XXX VI

LE COtiP DE sCALPEL

-L'gitation de Philippe faisait place à une morne tristesse.
Il fuyait tout visage humain et essayait de se fuir lui.même

chose impossible ! Il se sentait atteint, et, quoi qu'il fit, l'i-
mage de Fernand,ý était sans cesse devant ses yeux.

Que de nuits sans sommeil et de jours sans repos
Il aurait voulu parfois, d'un seul pas, embrasser l'espace

pour mettre un monde entre lui et les lieux où elle vivait ; et
il marchait, ignorant ses fatigues, pour revenir bientôt et la
voir ne fût-ce que (le loin. Depuis le mystérieux aveu qu'elle
n'avait ras compris, il ne lui avait plus rien dit, mais son ap-
proche e faisait tressaillir, et le son de sa voix le clouait à la
même place.

Sa sSeur devinait chacun de ses mouvements ; elle lisait dans
son âme et était effrayée de l'intensité d'un mal qu'elle accu-
sait de n'avoir pas plutôt conjuré. Elle résolut d'agir.

-On brile la morsure faite par un chien enragé, pensa.t-
elle ; brûlons cette plaie que chaque heure agrandit, avant que
la guérison devienne i'l possible. Il souffrira, pourvu que je le
sauve, ce sera bientôt oublié.

Et, s'armant de son plus doux sourire, -lle alla frapper une
nuit à la porte de son frère, sachant que c'était le seul moment
où elle pourrait lui parler longuement, et voulant, surtout,
qu'une fois partie, ri n ne vint le distraire des révélations en-
tendues.

-Es-tu couché, Philippe ? lui demanda-t-elle.
- Pas encore. Que veux-tu ? luilfut-il répondu assez brusque.

ment.
-Ouvre.
La porte ouverte, madame Lobeau entra, referma soigneuse.

ment, s'installa dans un fauteuil et regarda avec attention son
frère.

Il avait le teint flétri d'un homme qui a trop veillé, et son
œil triste et fatigué ra'ontait ses angoisses et ses combats.

-Devine ce qui m'attiie ici ? fit elle gaiement et d'un ton
dégagé.

-Qui le sait ! articula-t-il avec effort.
-Des projets d'avenir pour Ferna-de.
A ce nom, un éclair passa sous la paupière de Philippe ; son

cœur dut battre avec violence, car ce fut d'une voix altérée
qu'il répéta-.

-Des projets ?
-Eh 1 oui, cher. Je me suis attachée à cette enfant ; son

sort m'intéresse ; je veux lui créer une position. Soyons de
moitié dans l'ouvre.

-Comment ?
-C'est facile ! en lui accordant ce qu'elle désire....
-Et.... que désire-t-elle ?
Il ne respirait plus ; son anxiété était visible. Madame

Lobeau le vit-elle ? Toujours est-il qu elle continua avec le
même calme gracieux

-Secret de jeune fille, cher. Fernande aime.
-Tu dis ? bégaya-t-il.
- Une chose fort simple et qui surprendra un sceptique en

amour tel que toi ; elle aime ; c'es son âge. Marions-la.
-Avec qui !
Il râlait. Aussi froide qu'un médecin qui, le scalpel à la

main, va faire une opération dangereuse, elle répliqua:
-Avec celui qu'elle aime.
-Elle a donc avoué ?
Il y eut une inénarrable détresse dans ces mots.
-Cet aveu coûte toujours, mon ami ; aussi, ne l'ai-je point

exigé. Je sais qu'elle aime, je crois deviner qu'elle aime ; je
peux faire s-n bonheur, et, si rien ne s'y oppose, Je le ferai.
Elle est pauvre, nous la doterons. Y consens-tu ?

-Je rêve, vraiment !
-Tu es bien éveillé. Je comprends ta surprise. Ce qui

arrive est assez naturel, pourtant Quelle joie elle va éprouver !
Ne lui en dis rien ; je veux être la première à la féliciter. Elle
ne se doute guère de ce qui nous occupe. N'as-tu pas remarqué
le changement opéré en elle ? C'est si visible que mes amies
s'en sont aperçues et en ont deviné la cause. La pauvre petite
lutte contre son propre cœur. Elle voudrait chasser cet amour
qui l'obsède, et ne le peut. Elle en a peur ; elle se sent chan-
celer, non qu'elle ne soit forte de sa vertu, mais parce qu'elle
se devine vaincue d'avance et qu'elle craint le mariage.

-Pourquoi le craindrait-elle ? interrogeait-il avidement.
-Parce que le mariage a des exigences que sa position ne lui

permet pas d'affronter. C'est ctt obstacle que nous briserons,
et nous ferons deux 1,eureux.... Je compte sur toi, poursuivit.
elle en se levant..... Ah ! j'oubliais !..... comme moi, tu
approuveras son choix : elle aime M. Anatole.

Elle disparut sans se retourner. Peut-être eut-elle honte de
son ouvre, ou craignait-elle de rencontrer le regard dilaté du
malheureux Philippe. Le bruit que fit la porte en se refermant
l'empêcha, sans doute, d'entendre le cri qui vint râler sur les
lèvres de son trère. Arrivé au milieu du long couloir qui abou-
tissait à son appartement, elle s'arrêta, et, retenant son souffle,
ele revint sur ses pas et écouta devant la chambre de Philippe.
Il y régnait un silence de mort. Elle rentra chez elle et se
coucha tranquillement.

Le jeune homme, après son départ, s'était jeté sur son fau.
teuil comme s'il eut été frapeé de vertige. Son désespoir fut
muet mais effrayant à voir. Ses traits, contractés par un rire
farouche, avaient (les tons de cire ; ses lèvres blanches étaient
rigides ; son oeil atone ne reconnais-ait rien ; sa respiration
saccadée et sifflante avait peine à se faire. Il resta longtemps
ainsi, si longtemps que sa lampe s'était éteinte et qu'un vague
crépuscule emplissait sa chambre des clartés indécises du matin,
lorsqu'il revint à lui.

Il passa alors ses mains sur son front glacé, se souvint, et un
torrent de larmes jaillit de sa paupière : il était sauvé.

Nul n'avait assisté à sa t rrible veille ; il le croyait, du
moins.

La douleur a ses pudeurs, elle cherche l'ombre, le mystère;
un oeil profane la blesserait (lana ce qu'elle a (l'intime et de
sacré, elle a l'instinct de la solitude et voudrait fuir jusqu'à
son propre bruit.

A peine Philippe eut-il conscience de son être, il regarda
autour de lui et se vit seul ; il eut alors comme un éclair de
soulagement : personne ne connaîtrait sa détresse.

Il se trompait.
Fernande, nous le savons, occupait la chambre parallèle à la

sienne à l'autre extrémité du château. Les deux pièces, formant
saillie, se regardaient l'une l'autre. Le a-·-ir, quand le calme
se faisait partout, que la jeune fille était seule enfin avec elte-
même, elle aimait à se perdre dans l'infini de l'horizon et dans
celui de ses pensées.

C'est ainsi que, par la fenêtre de Phailippe laissée par lui
entr'ouverte, elle avait pu le voir et assister de loin à son
agonie.

Ce qu'il avait, elle ne le pré voyait guère, et elle ne devinait
qu'une intolérable douleur dont elle se trouvait alarmée. Un
moment, elle l'avait cru mort, et une terreur sans nom s'était
emparée d'elle. Elle avait voulu faire quelques pas pour appeler
au secours : impossible. Elle semblait frappee de paralysie.
Quelques mouvementa désordonnés de Philippe lui dirent
qu'il existait puisqu'il souffrait. Un peu remise, elle se hasarda
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Jusque dans les couloir, vaguement eclaires par la veilleuse de
nuit. Le nmnindre bruit résonnait dans ce silence. Effrayee,
elle recula et revint' a son poste d'observation. Philippe parais-
sait dormir. ;iroinpée par cette calme apparence, la jeune fille
songea à prendre elle-même un court repos. Ce fut en vain.
Elle croyait qu'une voix déchirante l'appelait, et que les san,-
glots arrivaient jusqu'à son oreille.

Avec le jour, la vision désolée s'évanouit. Fernande essaya
de traiter de folie s s terreurs de la nuit, mais l'expression du
visage de Philipjie, après la visite de sa sour, lui était toujours
présente.

Elle ne se rendit pas compte de l'attraction qui l'avait tenue
debout pendant des heures ; de l'angoisse qui l'avait pénétrée
du sentiment qui l'avait portée à voler au secours de Philippe
de celui qui l'avait fait reculer, car, malgré son trouble, un je
ne sais quoi lui avait fait comprendre que là n'était pas sa
place; des pressentiments qui lui avaient murmuré que cette
détresse ne réclamait pas de soins matériels, que l'affaissement
était plus moral que physique et qu'il était inutile d'avertir
celle qui l'avait probablement provoqué.

Sa pensée flottait sur un point fixe jusqu'à l'hallucination.
-J'ai fait un mauvais rêve, se dit-elle au matin.
Non, ce n'était point un rêve et sa veille avait été doulou-

reuse.

XXXVII

LA CURE

De plusieurs jours, nul dans le château, si ce n'est son valet
de chambre, n'aperçut Philippe. Madame Lobeau n'en témoi-
gnast aucune surprise, personne n'osa manifester ce que cette
vie avait d'étrange.

Fernande se sentait troublée et inquiète comme à l'approche
d'un orage. Elle recherchait la solitude, et les larmes venaient
l'y trouver. Tout semblait joie autour d'elle, et cette joie lui
faisait mal et résonnait à son oreille ainsi qu'une note fausse.
Elle s'interrogeait avidement sur le secret de cette tristesse
incompréhensible, et sa tristesse seule lui répondait. Ployée
sur elle-même, elle poursuivait cette part de son âme qui lui
échappait, et ne s'apercevait pas qu'une image chère la rem-
plaçait peu à peu, l'enlaçait, l'étreignait, prenait possession de
sa pensée, de son cœur, (te son imagination, de tout ce qui était
elle.

Une mère eut deviné ce mystère : Fetnande n'avait plus de
mère. Pas un sein ami pour reposer son pauvre être endolori.

-En sera-t-il toujours ainsi, soupirait-elle, et ne trouverai-je
toujours en moi q-ue moi ? Dois-je renoncer à tous les bonheurs
d'ici-bas, et irai-je par le monde sans père, saas frère, sans sou-
tien, sans affection ? La pitié seule m'accueillera, peut-être
encore 1 Cet irrésistible besoin de me dévouer, d'aimer, se
transformera-t.il en un froid égoïsme ? Vivrai-je en indiffé-
rente, et, lorsque je mourrai, une main étrangère fermera-t-elle
ma paupière ? Qu'ai-je fait pour mériter un tel abandon ?....

Et, le moment d'après, s'accusant de ces murmures, elle en
demandait pardon à Dieu qui, si souvent, l'avait sauvée, et
dont elle reconnaissait la protection invisible.

Elle se débattait ainsi sous la puissance d'un sentiment
qu'elle ignorait et qui l'aurait glacée d'épouvante.

Philippe, plus malheureux qu'elle, sentait grandir son amour
à raison des obstacles ; il s'en revêtait comme d'un cilice et se
martyrisait, non pour lui échapper, mais pour en mourir.

Il n'accusait point Fernande, il s'accusait, lui, et évoquant
ce gracieux fantôme si longtemps caressé, il le voyait auprès
d'un autre, accordant au privilégié les trésors devinés par lui
et qu'il n'avait pas su obtenir.

Ceux qui le voyaient passer, morne, le front baissé, le regard
désolé ou vide, se demandaient si la démence était bien loin.
Lui, ne voyait plus rien, plus rien ne liintéressait, il fuyait, il
fuyait sans cesse, faisait et rejetait des projets (le voyage, et
revenait invinciblement vers les lieux où elle respirait.

Si sa sour eût pu pénétrer la grandeur (le l'abîme cre.sée par
elle, elle aurait reculé devant son fatal sauvetage. Elle restait
aveugle et poursuivait son couvre

Cette femme-là n'avait jamais aimé ; elle ne comprenait lonc
pas les ravages que peut faire un smour vrai, surtout à l'âge et
dans la position de son frère. Elle ne sentait pas sa faute. Elle
s'était fait un acte méritoire de son mensonge, et, par de so-
phistiques raisonnements, elle en était venue à croire à la
réussite de son plan.

Le précepteur ne pouvait manquer d'accepter la position qui
lui était otferte ; janais, quoi qu'il fit, il ne iparviendrait à ien
obtenir une semblable.

Sa persistance à savoir ce que taisait Fernand-, n'etait-ce pas
de la jalousie ? Or, de qui est-on jaloux, sinon de ceux que l'on
aime ? D - cet te induction, ni lane Lobeau tirait les consé-
quences les plus avantageues pour ses projets.

La plus iliticile à gagner était Fernande. Elle devinait, en
elle, ulie 1 rié nive du nature à tout faire échouer. Elle
coIptait monim ici sur la puissance de l'argent que sur les
propres sentiments de la jeune fille.

Fernande n'était pas de celles que l'on peut jeter dans les
bras d'un premier venu. Si elle aimait Philippe, c'en était fait
du mariage prémédité, et évidemment elle l'aimait. Restait
.à savoir si elle se doutait de cette affection. Dans ce cas, et
en laissant Philippe persuadé du contraire, il fallait absolument
l'éloigner.

Madame Lobeau se plaçait sur une pente bien glissante et
où la chute devient imminente. Que de mauvais-'s passions
l'attendaient là pour la conseiller et l'entraîner fatalement !
Qu'allait devenir cette réputation d'honnêteté jusque là sans
tache ? Et quand même son habileté la tirerait dle ce mauvais
pas, n'avait-elle pas à craindre ses propres remords à la vue de
la ruine qu'elle aurait préparée?

Madame Lobeau ne voyait que le but ; elle disait ses inten-
tions louables. Son frère, selon elle, était en danîger, & elle
le soin de sa guérison. N'était-il pas sien, et (le qtuel droit
viendrait-on le lui disputer '? A cause de lui n'avait-elle pas
îmanqué une unioni selon ses goûts, n'avait-elle pas consumé sa
jeunesse auprès de son beroeau, contracté un miariage plébéien,
renoncé au monde, a touti

Il lui fallait une compensation.
Il avait promis, du reste, le remplacer le père de ses enfants;

il devait tenir s'a promesse. Eh ! qui lui domnnerait autant
qu'ellei

A l'oeuvre ! à l'oeuvre ! Madame I broyez ce coeur, éteignez
cetté intelligence, faites votre chose de cet êi re, soyez sans
pitiè pour cette insolente passion qui menace vos ambitions et
vos tendresses. Ce coeur saignera, qu'importe ! Frappez, atro-
phiez-le I L'argile que que vous avez pétrie n'a pas encore la
dureté du marbre ! Frappez, frappez toujours I N'oubliez pas
votre sourirei frappez, comprimez, étouffez, l'heure est à vous
et l'avenir à Dieu.

XXXVIII

UN FUTUR iNCOMPLii

Joyeuse et satisfaite, madame Lobeau en voyant son frère re-
prendre ce qu'elle appelait ses allures d'autr'fois, s'applaudis-
sait de son stratagème. Le coup était porté, Fernande étail
renversée du piédestal où Philippe l'avait place. il devait
rougir de sa folie passagère et s'envelopper de philosophie.
Sans rien précipiter, il était utile pourtant de donner un dé.
nouement à cette comédie. C'était là le nreud gorien.

Elle commença par Anatole. Celui-ci épiait madame Lo.
beau et affermissait le terrain sous ses pieds.

-Elle prépare î,uelque chose, préparons-nous, murmu-
rait-il.

Il avait pensé à tout, excepte à la proposition qui lui fut
faite.

-Vous êtes un heureux mortel, mon ami, dit enfin la sirène
Fernaude vous adore.

-Vous flattez trop mon personnage, madame, répliqua-t-il,
je ne suis pas cet heureux mortel, vous ne l'ignorez pas.

-Toujours cette vieille chanson ! Je dois vous avouer que
vous n'y entendez rien. Oui, elle sera votre femme, quand
vous le voudrez.

-Jolie affaire
-Pas mauvaise, mon ami. Mon frère et moi nous dotons

Fernande.
-M. Philippe ! Ce serait renversant
-Je me suis entendue avec lui.
-Et vous avez son adhésion
-Je l'ai.
-Vous me l'atlirmez, madame, cela doit être. Convenez

avec moi que c'est à n'y rien comprendre. Il en est fou.
-Erreur, mon ami, grave erreur ! et ceci vous le prouve.

Réfléchissez, nous en reparlerons. Faites votre cour à Fernande,
ne lui dites rien de nos bienveillantes intentions.

Maître Anatole, resté seul, partit d'un éclat de rire homé-
rique. Tant de générosité le confondait.

-Madame Lobeau' doter Fernande ! Elle, capable d'un tel
sacrifice!I Bah ! en ne doit pas marchander quand il s'agit
d'un pareil enjeu 1 Pour deux millions, et M. Philippe a bien
cette fortune, on peut abandonner quelques sacs d'écus. Oh
l'inépuisable bonté !....

Et il riait, il riait toujours, se promettant de savoir jusqu'ou
serait poussée cette prodigalité sans précédents.

D'une façon ou d'une autre, il ne pouvait que gagner à ce
jeu. Qu'il épousât ou non, la mine lui était ouverte, et il comp-
tait bien en fouiller les moindres filons.

-Qu'elle se livre complètement et ma fortune est assurée,
pensait-il. Que veut-elle ? se débarrasser de Fernande. Soit.
Je l'en débarrasserai. Allons, masques en avant ! Emmiellons
nos phrases, adoucissons nos regards, endossons la livrée senti-
mentale, mons Philippe est un homme à terre ! Vive la poli.
tique 1 guerre aux imbéciles et aux sots !

Le programme était tracé, il le svivit à la lettre. Jamais
fiancé fut plus assidu auprès de sa bien-aimée. Poses languis-
santes, soupirs comprimés, la comédie des comédiens, rien n'y
manquait.

Madame Lobeau était rayonnante : elle touchait au but.
Mesdames de Lacaute et de Blanchemin ne voyaient plus dans
le précepteur que le futur le plus adorable ; Gaston et Hermine
se sentaient émus malgré eux et commençaient à rêver, l'un
aux ravissantes créations évoquées par sa fraîche imagination,
aux Galatée, aux Lycoris chéries de son poè e (Virgile), l'autre
à quelque apparition de Shakspeare ou de Gothe qu'elle idés-
lisait et dont elle faiait son héros. Hermine cherchait autour
d'elle et se transformait à son insu. Elle jetait au loin les
langes de l'enfance, et sa tête d'éphèbe se faisait songeuse.
Mère, mère, quelle imprudence 1

Seule, Fernande ne s'apercevait de rien. Les compliments
du précepteur la fatiguaient, voilà tout. Plus d'une fois, il ne
put se méprendre à son gste d'impatience ou à son mutisme
dédligneux. Tanit d'assiduité offensait ses instincts de femme ;
elle sentait venir une sourde révolte, et se trouvait blessée,
sans en deviner la cause, des mots à duble entente qui se dé.
bitaient autour d'elle et auxquels elle n'attachait aucun sens.

Que lui voulait-oi, et que se passait-il ?
Elle souffrait d'un état de choses qu'elle ne pénétrait pas, et

des propres agitations de son cœur.
Pauvre Fernaide ! que de passions 'agitent pour ta perte 1

Fais provision de forces, les coups qu'on t' prépare eront ra-
pides et foudroyants. Ta chère et sainte réputation va être
livrée à l'envie et à la calomnie. Lustre et garde, ô ma co-
lombe, les blanches plumes de tes ailes ; reste dans cies régiolns
sereines où ta pureté te maintient. Voici que le malheur arrive,
et celui-là implacable, horrible, pire que la faim, le désespoir
et la mort. Il te guette, tu es sa proie assurée, à moins que
Dieu ne fasse un mira"le. Prie, jeune fille, l'arène s'ouvre de-
vant toi et le martyre s'avance.

Comme la victime choisie que l'on couronne de fleurs avant
le sacrifice, ainsi était traitée Fernande. Pas un sourire qui ne
fut pour elle, pas une parole flattetase dont elle n'eût sa part.
On l'enveloppait à l'envi d'une atmosphère de teudress-, et il
n'est pas de maternelles pré voyances que madame Lobeau n'eût
à son égard.

Elle s'en voulait pres tue de répondre si peu et si mil à tant
d'empressement sympathi Lue ; et elle en etait venue à désirer
les heures du commun repos pour échapper à cette influence.

Ce n'est pas ainsi que Philippe révélait son affection.
Les expressions les plus chaules viennent de l'âme. Un mot

de lui valait plus que mille protestations, mille actes d'aucun
de ceux qui l'entouraient.

Mais, seul entre tous, Philipiw se taisait ;il évitait jusqîu'a
son regard dans les rares oc :alions où le hasard les rapprochait.

Ce silence avait pour Fernande une éloquence désolée et
puissan te qui la frappait avec une incompréhensible vigueur.
Elle fut tentée souvent de lui en demander la cause, elle recula

toujours, retenue par une crainîte indéfinissable, et stuffrant de
cette soutffrance dont elle devinait l'intensité sans en pénétrer
la raison.

l'hilippe vivait lellement en lui que tout bruit humain lui
était devenue insupportable, et qu'll cherchait les endroits le
plus déserts pour avoir un calme qui le fuyait toujours. Si
parfois il allait s'asseoir au milieu île la famnille rassemblée, le
précepteur taisait pilus que jamais l'aimable, et marlame Lobeau
ne manquait pas de faire rein rquer bien bas l'air préoccap,é dle
l'ernmnde et ses fréquentes distractions

Le malheureux retournait ainsi, et comme à plaisir, le fer
dans sa blessure ; il s'enivrait de s douleur, et ne regimbait
plus sons l'aiguillon.

(La suaite au prochinm numéro.)

On estime les hommes pour leur qualités, on les uti-
lise par leurs défauts.
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A la dernière seance de l'Académie de Sciences, M.
de Lesseps a lu le rapport dont il a été chargé par une
commission qui devait examiner la réclamation de Mlle
Marthe de Jouffroy, petite fille de Claude, marquis de
Jouffroy. Cette personne demandait que l'Académie
reconnût Jouffroy comme le premier qui eût fait des
expériences concluantes sur la possibilité d'appliquer la
découverte de l'apin à la navigation.

M. de Lesseps reconnaît d'abord les droits de Denis
Papin comme ayant cru le premier à cette application ;
on sait comment, voulant passer en Angleterre sur un
bâtiment mu par la vapeur, Papin vit son bateau détruit
par les batteries de Weser. M. Bertrand fait remarquer
à ce propos que Papin avait déjà parcouru une certaine
distance, et que l'expérience était déjà faite.

La commission conclut ensuite que M. Claude de
Jouffroy est le premier qui, par des expériences pu-
bliques, ait réalisé l'application de la force motrice de
la vapeur à la navigation. Les essais primitifs eurent
lieu sur le Doubs, non loin de Besançon, en 1780 ; on
avait employé une pompe, machine à simple effet,
actionnant des rames. Le succès fut douteux. En 1783,
à Lyon, sur la Saône, eurent lieu des essais plus sérieux,
mieux réussis : on vit alors marcher les premiers pyros-
caphes.

Un quart de siècle seulement après, Fulton, en Amé-
rique, muni de la machine à double effet, parvint à
créer le premier bateau à vapeur. En 1826, M. Arago
reconnut les droits de Jouffroy sur l'invention de l'ap-
plication de la vapeur à la navigation. Fulton lui-
même, dans une lettre écrite en 1803, les proclama.

Le rapport de M. de Lesseps cite, en dernier lieu,
une lettre de la municipalité de Besançon, qui se déclare
disposée à élever une statue à Jouffroy et à s'associer à
la souscription publique qu'on ouvrirait pour l'érection
de cette statue. Le rapporteur termine en émettant le
voeu que cette souscription s'ouvre le plus tôt possible.

J'eus l'honneur, cette ,emaine, dit Pierre Véron,
d'être invité à diner avec le roi Kalakana, par M. de
Lesseps, en sa villa orientale de Bellevue. Le roi, en
appréciateur du mérite, avait écrit à notre grand
homme une lettre pleine de bonne grâce, lui proposant,
si jamais il passait par ses Etats, une hospitalité tout
écossaise.

La lettre était en français, bien que le roi ne sache
que l'anglais ; mais il avait trouvé un interprète pour
le seconder dans sa manifestation spontanée.

M. de Lesseps, très touché, répondit au roi qu'il le
remerciait vivement et qu'il lui proposait, à son tour,
d'accepter l'hospitalité chez lui pour un soir.

Le dtner eut lieu dimanche. Il parait fort aimable,
ce souverain exotique, malgré l'ahurissement insépa-
rable d'un premier voyage en Europe, et sa sauvagerie
est très civilisée.

M. de Lesseps lui fit les honneurs du diner avec son
habituelle affabilité. Quel homme que cet infatigable !
On lui peut appliquer la formule créée jadis pour
Alexandre Dumas: (;'est une force de la nature!

A Bel'evue, où il est en villégiature, dès cinq heures
du matin il est sur pied et s'en va. en compagnie le
ses enfants, se plonger dans l'eau froide et nager pen-
dant une heure. Il déj"une, va à Paris, revient à
<luatre heures, et chevauche dans la forêt jutsqu'à sept,
sautant barrières et fissés, se lançant à fond do train
Coiiine un jockey de steeple. i e soir, dîner, causerie,
réceptions.

Une existence à briser un hommi dans la force de
l'âge.

Et lui, voyez, il rajeunit !

Bien peu ont, en vérité, ce don merveilleux du wens
s&1na Îu corpore sano.

Mères! Mères!! Mères!!!
Etes-vous troublées la nuit et tenues éveillées par les souf-

frances et les gémissements d'un enfant qui fait ses denîts? S'il
en est ainsi, allez chercher tout de suite une bouteille de SiRoP
CALMANT DB MME WINsLOW. Il soulagera immédiatement le
pauvre petit malade - cela est certain et ne saurait faire le
moin ire doute. Il n'y a pas une mère au monde qui, ayant
usé îde ce sirop, ne vous dira p as aussitôt qu'il met en ordre les
intestins, donne le repos à la mère, soulage l'enfant et rendl
la santé. Les effets tiennent de la magie. Il est parfaitement
inoffensif dans tous les cas et agréable à prendre. Il est ordonîné
par un des plus anciens et des meilleurs médecins du sexe fémni-
nin aux Etats- Unis. Les instructions nécessaires pour faire
usage du sirop sont donnîées avec chaque bouteille.

Un-i toux et un mal de gorge doivent être arrêtés. Lt nég i;
gence est souvent la cause d'une maladie de poumons ou d'unîe
consomption inîcurables. LEs TRtocHisQUis DU BROWN' pour
les Bronchites ne causent aucun danger à l'estomac comme unt
sirops et pe -torales, mais agisse-it direc ement n e- p rties
malades ; soulageant l'irritation, guérissant l'Asthme, BronI
chites, Rhumes, Catarrhe.et maux de Gorge, et les autres mals.
dies auxquels sont sujets les orateurs publics et les chantres.
Depuis trente ans que ces TztocuzsQaUss sonit en usage, ils n'ont
fait gue gagner en popularité. Ce n'est rien de neuf, mnais ils
ont eté expérimentés depuis bien longtemps et ils ont mérité
d'être rangée au nombre de ces rares remde qui po curent une
guérison certaine dans le siècle où nous vivons. Vendu par
tout à 25 cents la bot.
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15 SEPTEMBRE 1881 L'OPINION PUBLIQUE

REMARQUßZ BIEN QUE

Quand la maison Dupuis Frères dit qu'elle
vend ses marchihdiset à ineilleur marché que
partout ailleurs, elle entend dire que c'est régu-
lièrement duraât toute l'année.

Mais eU viest de décider de faire une déduc-
tion extraordinaire pour le temps de l'Exposi-
tion, sur toutes ses marchandises, afin de dimi-
nuer son sqçk. qui est énorme.

Elle invite ses pratiques et le public en géné-
ral à lui faire une visite.

Quiconque.y fera une empiète sauvera au
moins un tiers, de sonargent.

Ainsi pour vos marchandises sèches allez
chez

DUPUIS ]FRRES,

605, RUE SAINTE-CATHERINE,

Montréal.

NOUVELLES.

-Il est rumeur que le roi de Wurtem-
berg s'est converti au catholicisme.

-Un navire chargé de phosphate est
parti de Montréal pour la France.

-Le Président Garfield est tellement
mieux qu'il a pu être transporté à Long
Branch où l'air est plus salubre.

-On croit que la législature de Québec
sera convoquée en décembre prochain pour
l'expédition des affaires.

-M. Godfroy Laviolette a été nommé
préfet du pénitencier de Saint-Vincent de
PauL.

-Les ouvriers, menuisiers et autres de
Winnipeg exigent et reçoivent mainte-
nant trois piastres par jour.

-L'ex-roi desZoulous, Cetewayo, coûte
par année $20,000 au gouvernenlent an-
glais. Voilà un couteux prisonnier.

-Les dernières nouvelles reçues du
Cap portent à 236 le nombre des personnes
qui ont péri dans le naufrage du steamer
Teuton.

-Le conmte Baranoff a informé le czar
de Russie que les nihilistes se prépar'aient
pour un grand mouvement dans quelques
mois.

-Depuis le commencement de l'année
au delà de 200 beurreries ont été établies
dans la province de Québec.

-- M. l'abbé M. Blais doit partir pro-
chainement pour Rome emportant les
pièces se rattachant au procès de canoni-
sation d la mère Marie de l'Incarnation.

-On connait maintenant le îésultat
définitif des électionsaen France; il est
comme suit : 459 républicains et 88 bo-
napartistes et monarchistes

-La compagnie de tabac Adams, dont
la manufacture et à Hochelaga, fabrique
chaque jour 7,000livrés de tabac à chiquer
et 5 à 6,000 livres de tabac à fumer.

-Le Crédit-Foncier a maintenant une
succursale sur l'île du Prince-Edouard.
MM. Sullivan et Morson en sont les
agents.

-Nouveau tremblement de terre à
Chio, aussi violent que ceux du printerlps
dernier. Les habitants sont au désespoir
et se voient obligés de s'expatrier.

-On mande de Sand Beach, qu'il y a
500 familles jetées sur le pavé, dans la
plus grande indigence, par les feux qui
ont ravagé les environs depuis quelquet
temps. Les scènes sont poignantes.

-Le Mail applaudit aux efforts que
font les Canadiens Français des Etats-
Unis pour assurer et développ. r le senti
metnt national. • Le plus tot, dit-il, leur
organisation sera parfaite, le plus tôt ils
reviendront dans la patrie.

-On mande de Tunis qu'un grand
nombre d'Arabes quittent cette ville, em
portant des armes et des munitions. Il. est
indispensable que lebi troupes franç tises
occupent Tunis.

--Mme F. X. Mercier, de Berthier, dans
le comté de Montmagny, a donné nais-
sance à trois enfants, un garçon et deux
filles. Ils ont reçu le baptême tous les
trois et deux ont survécu.

-D'après le correspondant parisien du
Times, le président Grévy <st tout disposé
à offrir la présidence du Conseil à M.
Gambetts, mais il attendra que M. Jules
Ferîy rencontre un vote hotile à la
Chambre des députés.

-On préten.1 que Terrance Connoly,
de Newton N.-J., a déjà jeûné 63 jours,
n'ayant pris autre chose que de l'eau avec
un leu de bran ly, et qu'il compte se
rendre à 90 ou 100 jours.

-Pas moins de 250 maisons ont été
érigé<s au Portage la Prairie, Manitoba,
depuis son incorporation qui date de jan-
vier 1881. C'est maintenant une ville
florissante contenant nombre de boutiques
et de magasine. La spéculation fait rage.

- Le syndicat lu Pacifique veut cons-
truire un pont à Montréal en opposition
au pont Victoria. Une réunion de la
compagnie de l'Atlhantique et du Nord-
Oue>t a eu lieu mardi de la semaine der-
nière, dans le but de prendre les mesures
préliminaires à cet effet.

- 250 résidents Français sont morts
victimes de la fièvre jaune, au Sénégal.
Oit compte entre autres le gouverneur, lei
vice-gouverneur, le président du tribunal
local et le chef des autorités navales et
militaires. Les européens quittent le pays
en grand nombre.

-Une révolte sérieuse vient de se dé-
clarer en Egypte. Quatre mille hommes,
avec de l'artillerie, ont entouré le palais
du Khédive, en demandant la convocation
de l'assemblée des notables et la démission
des ministres, ce à quoi le Khédive a con-
senti, d'après une depêche de Paris.

-La consécration de la nouvelle église
de Ste-Marthe a été faite mercredi, le 7
septembre, par Sa Grandeur Mgr de Mont-
réal. La cérémonie a été des plus iupo-
santes, par son caractère même, par le
grand nombre de membres du clergé qui
étaient présenta et le concours de popula-
tion qu'elle avait attirée. La grand'messe
a été chantée par M. l'abbé Loranger, de
Lantoraie, ancien curé de Ste-Marthe.

1i6clslons judiciaires concernant les
journaux

lo. Toute personne qui retire regulieretmet
un journal du bureav de poste, qu'elle ait sous-
crit ou ion, que ce journal soit adressé à son not
ou à celui d'un autre, est responstable du paie-
ment.

2c. Toute personne qui renvoie un journal est
tenue de payer tous les arréraes qu'elle doit sur
l'abonnement ; autrement, l'editeur eut conti-
nuer à lui adresser jusqu'à ce. qu'elle ait payé.
Dans ce cas, l'abonné est tenu de donner, en
outre, le prix de l'abonnement jusqu'au mo-
ment du aement, qu'il ait retiré ou non le
journal duagw <e poste.

3n. Toua bonné peut etre poursunivi pour
abon neme4t dans. district o. 1 journal se pu-
blie, lors même qu'il aètmeurerait à des cen-
taines de liuées de Oit endroit.,

4o. Les tribuniaux ont décide que le tit da
refuser de retirer un journi du1bureat.de poste,
ou de changer de residence et dg laisser accumu.;
ter lem cundéra 4 l'ancienne adresse,îconstltlï
une presomption et une preuve priwimsacã. d'ina
t ution 1- fraudi..

Avis aux Entrepreneurs

On reccv r. aà ce Bureau, jusqu'à JEUOi, le 29me jour
de Septembre courant, inclusivernent des soumissions
cachetées, adressées an soussigné et portant la suscrcp-
tion : " Soumn4sionx pour Bureau ele P'oste, etc., à Sher-
brooke. P. Q.," pour l'érection d'unl iureau de Poste,
etc., à Sherbrooke, Province de Québec. s
*On poura voir les plans et le devis an Ministère des

Travaux Publics, O)ttawa, ainsi qu'au Bût'eau de la
Douane, T Sherbrooke, et à celui de F. X Berlinguette,
écr., architecte. Québec, a commencer de LUNDI, le u2
Septembre courant.

L.es soumissions devront être faites sur les formules
imprimées, fournies par le Ministère.

On devra envoyer avec la soumission un chèque de
Banquce, accepté, fait payable à l'ordre de l' honorable
Ministré des Travaux PuHiçs, potrr une somane èle A
cinq pour cent dit niontant de la soumission. Ce chk ue
demeurera confisqué asle soumsissionsnaire refuse de signer
le contrat sur demande "de ce faire, ou s'il ne îe remplit
pas intégralement. Si la soumission n'est pas acceptée,
le chèqu îe sera remis au souîmissionnaire.

Le M inistère ne s'engage u accepter ni la plus basse, ni
aucune des sournissions.

Par ordre, F. H. ENNIS,
Secrétaire.

Ministére des Travaux Publbes,
Ottawa,, 2 sept. 18811. lu

MINISTXERE DE L'INTÉIEUR.
OTTAWA, 25 mai 1881.

VU que les chi constances ont fait voir la nécessité d'app<,rter certains changements au système
suivi par le gouvernement dans l'administration des terres fédérales.-avis public est donné par
le présent:

I. Les règlements du 14 octobre 1879 ont été rescindés par arrêté de Son Excellence le Gouver-
neur-Général en Conseil, le 20e jour de nmai courant, et remplacés par les règlements suivants,
concernant la vente de terres propre à la culture.

2. Les sections portant des numéros pairs situées dans la zone du chemin de fer Canadien du
Pacifique, c'est-à-dire dans un rayon de 24 milles de chaque côté de la ligne du dit chemin de fer,
à l'exception de celles qui pourraient être réservées comme lots à bois pour les colons sur des
terres de prairie, dans la dite zone, ou dont le Gouverneur en Conseil pourra spécialement dis-
poser- seront affeclées exclusivement aux établissements (homesteads) et aux préemptions. Les
sections portant des numAros impairs, en dedans de la dilte zone, sont des terres du chemin de fer
Canadien du Pacifique, et ne peuvent être acquises que de la Compagnie.

3. Les terres affectées aux préemptions en dedans de la dite zone, de 24 milles de chaque côté du
chemin de fer Canadien du Pacifique, inscrites jusqu'au 31e jour de décembre prochain inclusive-
ment, seront vendues aux taux de $2.50 par acre; quatre dixièmes du prix d'achat, portant interet
au taux de six pour cent par année, seront payés à l'expiration de trois ans à compter de la date
de l'inscription ; lf somme restante sera payée en six versements éganl annuels à compter de la
dite date, avec intérét au taux susdit sur telle partie du prix d'adhatqui restera impayéede temps
en temps, payable avec chaque versement.

4. A compter du 3le jour de décembre prochain, le prix restera le même, c'est à-dire $2.50 l'acre,
pour les préemptions dans la dite zone, ou dans la zone correspondante de tout embranchement
du dit chemin de fer, mais ce prix sera payé en une seule somme à l'expiration de trois ans, ou
plus tôt, selon que le réclamant aura acquis un titre à son quart de sectiob d'établissement.

5. Les terres fédérales, appartenant au gouvernement, dans un rayone 24 milles de toute ligne
projetée de chemin de fer reconnue par le ministre des chemins de fer, et dont il aura donné avis
dans la Gazette Oflcielle, comme étant une ligne projetée de chemin de fer, seront vendues aux
prix et conditions ci-dessous:-Les terres dites de préemption seront vendues au m'me prix et
aux mimes 'onditions que ceux spéc!fiés dans le présent paragraphe, etles setions impaires seront
vendues à $2.50 l'acre, comptant.

6. Dans tous les townships ouverts à la colonisation dans le Manitoba ou les territoires du Nord-
Ouest, en dehors de la dite zone du chemin le fer Canadien du Pacifique, les sections paires, A
l'exception des cas nrévus dans la clause 2 de ces règlements, seront réservées exclusivement pour
les établissements [homesteads) et les préemptions, et les sections impaires à la vente comme
terres publiques.

7. Les terres désignées comme terres publiques seront vendues à un prix uniforme de $2 l'acre
au comptant, excepté dan*ertains cas spéciaux où le ministre de l'inférieur, en vertu des dispo.
sitions de la section 4 de l'acte modifiant l'Acte les terres fédérales passé à la déràière session du
parlement, pourra retirer de la vente et le la colonisation ordiqatr" certaines terres propres à la
culture, lorsqu'il le jugera à propos, et les offrir en vente àI l'en'chèrè publique au plus haut enché-
rist-ur, et dans ce dernier cas la mise à prix de ces terres sera de $2 l'acre.

8. Les terres de préemption en dehors de la zone dp chemin de fer Vaa«diin-du P,rifique seront
vendues aux prix uniformes die $2 l'acre, payable en une seule 8om.e d, ;pkat*n de trois ans
à compter de l'inscription, ou pius tôt, selon que le réclamant aura acquis un titre à son quart de
cette section d'établissement [homestead).

9. Les dispositions de la clause 7 ne s'appliqueront pas aux terres situées dan-la province du
Manitoba ou dans les territoires du Nord-Ouest, an nord de la zone, renfermant les terres du
chemin de fer du Pacifique, où une personne étaut réellement établie sur une section Impaire
aura le privilége d'acheter une étendue de 320 acres de telle sectiqu, mais pas plus, au prix de
$1.25 l'acre, au comptant; mais il lui faudra avoir résidé réellement pendant trois ans sur cette
terre avant d'obtenir des lettres patentes.

10. Les prix et conditions de paiement des sections impaires et de.s préemptýons, ci-des-us énon-
cés, ne s'appliqueront pas aux personnes qui se seront etablies dans aucune deazopes décrites
dans les dits règlements du 14 octobre 1879-rescttiés par les présentes-mais qui n'ont, pas
obtenu d'inscriptions pour leurs terres, et qui pourrontétablir leur droit d'acheter ces sections im-
paires ou préemptions, selon le cas. aiu prix et. aux conditions fixés respectivement par les dits
règlements.

Bois pour' les colons.
11. Dans les townships de prairie le système dte lots à bois sera continué, savoir, les colons

n'ayant pas de bois sur leurs terres auront permission d'acheter les lots à bois d'une étendue n'ex-
cédant pas 20 acres chacun, à un taux uniforme de $5 l'acre, payable au'cotbptant.

1. Les dispositions du paragraphe immédiatement précédent s'appliqperont aussi aux colons
les sections de prairie achetées le la con pagnie du chemin de fer Canpdfet du P tejfique dans les
cas où les seules terres ù bois disponibles auraient été réparties sur des sections paies, pourvu
que la compagnie du chemin de fer consente à agir dans le même sens lorsque le seul bois (laits
la localité se trouvera sur ses terres.

13. En vue de favoriser la colonisation, en réduisant le prix des matériaux de construction, le
gouvernement se réserve le droit d'accorder des licences de temps en temps,.envertu des dispo-
sitions de l'Acte des terresfédé&ales.'pour c<uppr du bois tlarchaa(4 s' tø 4ee Seè.lgyea.stuées
dans des town-hips arpentés; et toute occupation ou vente de terres dans les limites de ces li-
cences, seront alors sujettes à leur opération.

Ventes de terres à des particuliers ou à des corporations pour des fins de coloniâsation.
14. Chaque fois qu'une compagnie ou un particulier demande des i.terres pour les coloniser, et

est disposé à dépenser des capitaux pour construire des moyens de coMmunication entre ces
terres et des endroits déjà colonisés, et que le gouvernement est convaincu: que cette compagnie
ou cet individu est de bonne foi et a les moyens de mener cette entreprise à bonne fin, les sec-
tions impaires des terres en dehors de la zone du chemin de fer Capadien du PacWiq4e, on de la
zone d'aucune de ses lignes d'embranchement, pourront être v>endul ecetté._o10mpagie Out à ce
particulier, pour moitié prix, soit $1 l'acre, comptant. Si les terres demandées se trouvaient
situées dans la zone du chemin de fer Canadien di Pacifique, le même principe s'appliquera
quant à une moitié de chique section paire, c'est-à-dire une moitié de chaque section paire
pourra être vendue à lacompagnie ou au particulier au prix de $1.25 l'acre, payable comptant, La
compagnie ou le particulier sera de plus proé<éd,. jusqu'au montu1 t de $500, psrtoest kérèt. air
taux de six pour cent jusqu parfait paiement, d1a5 IJ cas d'avanees faites pour pideer des fa-
milles sur des établissements, en vertt des dispositions de la section 10des amendements à l'Acte
des terres fédérales précités.

15. Toute telle transaction se fera aux conditions suivantes:
[a] Pour les terres situées en dehors de la zone du chemin de fer Canadien du Pacifique, la com-

pagnie ou le particulier, selon le cas, devra, dans les trois ans qui suivront la dae'll'range-
ment avec le gouvernement, placer deux colong sur chacune des sections impaires et aussi deux
colons sur des établissements [homesteads] sur ch'cune des sections paires comprises dans, le prgi-
jet de colonisation.

[bj Si les terres demandées se trouvent situées en dedans de la zone dt chemin de f'r Cana-
dien du Pacifique, la compagnie ou le particulier devra, dans les trois ans après la date de l'arran-
gement avec le gouvernement, placer deux colons sur la moitié de chaque sectIow pajfeechetée
el vertu des dispositions du paragraphe 14 oi-dcnsus, et aussi un eqip sup chacuin des $4u quarts
de section restant disponibles pour des établissementta dans cette seletie.

[c] Si les auteurs du prîojet font défaut le placer le nom bre pr' scrit de colons, daits le délai fixé,
le Gouverneur en Conseit pourra réaliser la vente et. le privtlége de colonisation, et'reprendre
possession des terres non colonisées, onu exiger le plein prix de $2 l'acre, ou $250 l'acre, selon c,
cas, pour ces terres, comme il sera jugé à propos.

Terres à pdturages.
16. Le système énoncé plus bas s'appliquera aux demandes de terres pour des fins depâturage,

et avant de faire droit à aucune demande, If- ministre de l'intérieur s'assurera que le requérant
est de bonne foi et a l"s moyens de mener à honne fin l'entre prt-e qui e4 'objet de le demande.

17. Le ministre de l'intérieur pourra de temps en tempg, suivant qu'il le trouvera convenable,
om·ir à bail tels townships propres à des fins de puittr age. à uneu mise à prix qu'il fixera et tes
vendre au plus haut enchérisseur-la prime pour (tes baux sera payée compta.nt leurs de la vente.

18. Ces baux seront potnrun lerme dt" 20 acts, et aussi en conformité des dispositions de la sec-
tlotn huit de l'amendement précité de l'Aee des .terres fédérales, passé à la deriere eeseion,

19. L'étendue comprise dans un bail sera toujours pt'oportionnée à la quatité d'animaux qui y
pernt gardés, à raison de 10 acres de t"rre pour chaque antmal ; ai, toutefois, le lo •' taire négli-
geeit dans les trois ans à comptter de lt date du baltl, de mett re le nombre voulu d'animaux sur la
terre, ou si, subséquemment, il faisait défaut de gai der un nombre d'animaux proportionné à l'é-
tendue des terres affermées. le Gouvernteur en Cous' il pourra résilier ce bail, ou enc dimInuêr pirt-
portionnellement l'étendue.

20. En mneutant le nombre d'anîimaux dans les limuites des terres affermées, le locataire acqtuiert
le privilège d'acheter et de recevoir des lettres patentes pour udie 4uantité de tee comprise daîns
ce hall, pour y construire les:àtlnments tnécesaaires, n'exeé tant pas cinq ponr cent de l'étendue des
terres affermées, laquelle ne devr5., eni aucun caps, eér 10<,000 acres.

21. La rente payahle pour une terre akeirtnhea s.lra totjoîru adl biatx de $l0 pour chaque mille
acres qu'elle renfermera, et le prix de la terte qui ponrra u tre ac- etée pour la statIon à besiaux
mentionnée dants le paragraphe immnédiatemnent précédent, sera de *1.25 l'acre, payable comptanat.

Palmenfs der Terres,
22. Les tois pour des terres puîbliquesainsit que pour des préum pt ionspourront se faire soit en ar-

gent. soit ens sert p. soit en certificats te primes mnilitatres o<tut depolice, au choix die l'acheteur.
23. Les dii- pîsittonis ci-dessus tne s'appltquerontt pac - a ix lerr e. quit ot, quelue valeutr comme

ernptlacemîent de ville. nii aux terrains hosust'ers ou atres terrains miniers, nsi aux carrières de
marbre ou de pierre, ti atux terres suir lesqutetles se trousveruont des piouvoirs dt'eacu elles ns'affec-
teront pas, non plus, les setions Il et 20) datns chaque townshîip, qui sontl des terr'es dl'écoles p'u-
bliques, ut les sections 8 et 28, qui sont des tterres dle la compagnie de la haie d'Hludson.

J. M. DENNI, Députd du Min, de l'Inst. LîxrnsAY RIJSSELL, arpensteurt-général,
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L A GR A NDE

EPOSITION DU CANADA,
DEVANT AVOIR LIEU EN LA

14 AU 23 SEPTEMBRE,
.Sous le patronage de Son Honneur le Lieutenant-Gouverneur dr la Province de <ube

25,000 PIASTRES EN PRIX !
Cette Exposition promet de surpasser toutes uelles qui ont eut lieu jusqu' ici dans la Puis.

satnce.

ELLE EST DIVISÉE EN TROIS PRINCIPAUX DÉPARTEMENTS:
rNDUSTRIE!

HORTICULTURE!

OUVERTE AU MONDE ENTIER
Afin de donner plus de facilités, les terrains de l'Exposition ont été agraudis, de même que les

bâtisses.
Un espasse convenable a été réservé pour la mise en mouvement des machines, et la démons-

tration des procédés de fabrication.
Plusieurs traits nouveaux et intéressants caractériseront cette Exposition.
Les arrangements ont été faits pour l'exhibition de produits de l'industrie française, qui seront

envoyés directement de Paris, spécialement pour l'Exposition.
On oroit que d'autres pays exposeront aussi.
Le magnifique vapeur " PARISIEN" sera dans le port durant le temps de l'Exposition.

GRANDE LAITERIE.
-0o

Parmi les autres nombreuses attractionx.

DES PRIX SPECIAUX
Sur un grand pied sont offerts pr le Comité d'Ex osition et les marchands de produits le

Montréal, aux exposants de BEU RRE et FROMAG E 1

Les produits de la Laiterie en voie de fabrication
sur les terrains I

Le comité a pris des mesures pour faire fonctionner une Fabrique de Beurre et le Fromage
pendant toute la durée de l'Exposition.

Cette partie du programme promet d'être l'un les plus intéressants attraits le l'Exposition.

GRANDE MONTRE DE CHEVAUX ET ZE BESTIAUX I
Les chevaux et les bestiaux seront montrés d]ans le Rond entre 2 et 5 P. M., liaque jours, depuis

Vendredi, 16 Septembre.

ATTRAITS PARTICULIERS 1
Des næ-sures ont été prises pour organiser des réjouissances publiques en dehors de l'Exposition

propremeunt dite.

EXPLOSIONS DE TORPILLES DANS LE PORT!
IWuontrant par une série J'expériences étonnaites, sur le fleuve, les effets lestructeurss les tot.

I us la guerre. On fera sauter des vaisseaux de grandes diiensions, obtenius pour la <sr-
constance.

GRANDE DEMONTRATION MILITAIRE!
Processions au Flambeau el feu d1AîtflCe

L.e soir, d'une nmnificenice éclipst itg1l ut ve qui a jamais < lieu en '< l ît < îgel' Iu <: .\ss

EXPERIENCE DE LUMIÈRE ElLE0IRIQUE!

DE L H E VAUX!
athletiques et concours de Pompiers, etc.

Un prornIo de tous ces extrasit sera pulié plus lard.

hplus qrandes tacilités seront efe-tués pou- l'acès a.c te-rains.

Par arraugements spéeiaux avec les Compagnies de Chemin de Fer et de Navigation, des Ex-
cursions se feront à

PRIX REDLTITS !
Ceux qui ont l'intention d'exposer doivent envoyer leur nom sans délai.
Pour liste de prix, formule d'entîée, ou toute autre information, s'adresser aux soussignés.

S. C. STEVENSON GEO. LECLERE,
Sec. Dépt. lIndust. Sec. Dépt.' Agr.

181, Rue St-Jacques. 63, Rue St-Gabriel.
Moatréal, 28 juillet 1881.

15 SEPTEMBRE 1881

Lis PILULES GOLVIN
ET' LEUR XVIT.A.TIOW%

Y"00N On cherche à amener une confusion par une imitation grossièreda
Pilules Golvin. - Toute boite de l'ilules qui ne serait pas conforme

au smoèle ci-contre devraêt re cons'deree comme une contrefaçon. De plus,.9ULS D ,S chaque pilule porte imprimé le nom Golvin. - Les Pilule de
1 Qu:)@6 Golvin sont un puissant depuratif du sang. Elles sont efMcaces dans

fMINAuLT Ae1, toutes les maladies; elles ;uerissent les Constipations les plus opiniltres.
les Rhunalismes, la oitutte, les Maladies de la peau, et particulière-
ment tonies les affi' tiins iinmcrees dans le Nouveau GUIDE DU
LA SANTE, En purifant le sang, elles sont nu preservatif des nom-
breuses maladies et les moindres malaises qu'amène le renouveau. - Se

vendent dans toutes les Pharmacies - Exiger avec chaque bote le Nouveau Guide de is
Bante. - Toute communication relative à la Méthode dépurative, doit ètre adrusée à
M. GOLYlVZ, 50, rue Olivier-de-Serres, Paris. - A Montréal, LAVIOLETTE & NELSON.

MONTREAL

Montréal, 9 septemlire 1881.

FARINE $ C. $ c

Parine de bléde la campagne, part001bs 3(00 à 3 20
Farine d'avoine........................2 10 à 2 15
Farine de blé-d'Inde..................... 1 55 à 1 65
Sarrasin....................-............2 10 à 2 20

GRAINS

Blé par minot.......................
Pois do ....................-
2rge do ..--.. ....
Avoine par 40 Ibo................
Sarrasin par minot...................
Mil do ..-
Lin do ..
Blé-d'Inde do ..

LAITERIr

i 30o à

0 75 à
0 85 à
0 65
2 0
0 0) à
<i 70 à

Beurre frais à la livre..................0 25 à ()30
Beurresalé do. ................... 0 20 à 0 25
Fromage àla livre.................... 0 15 à 0 17

VOLAILLES
Dindes (vieux) an couple.......
Dindes(jeunes) do
Oies an couple........ .-............
Canards au couple...................
Poules do ...
Poulets do ..

LtQUVES

Pommes au baril.....................
Patates au sac-.............-----
Fèves par minot....................
Olignons par tresse................

GIBIERS

Canards (sauvages) par couple.
do noirsparcouple-..............

Pleuviers par douzaine................
Bécasses au couple......................
Pigeons demestiques au couple ..........
rerdrix au couple .....................
Tourtes à a douzaine.................

VIANDES

Blauf à la livre ..- ...... ...............
Lard do ........................
Mouton do ........................
Agneau do .....................
Lard frais par 100 livres.................
Boeuf par 100 livres...................
Lièvres..................................

DIVERS

Sucre d'érable à la livre...............
Sirop d érable au galon................
Miel à la livre......-.....................
(E ufs frais à la douzaine..............
tladdock à la livre...................
Salndoux parlivre......................
Peaux à la livre ...... .................

1 50 a 2 0"
O 00 à 0 00>
100 à 125
0 60 à 0 75
0 40 à 0 50
0 30 à 0 40

2 50 à a 10
0 40 à 0 55
1 20 à 1 40
0 014 à 0 05

à0 00
à 1 20

à0 25
à0 711
1 135

0 05 à 0
0 10 à 0
0 07 à 0
0 O8 à 0
7 50 à 8
5 50 à 7
0 00 à O

0 10 à 0 12
0 80 à 1o

012 à 017
Q 18 à 0 25
0 06 à 000
0 il à 0 12
° 07à 1)

Marché aux Bestiaux
Boeuf, lre qualité, par 100 lb..........
Besaf,2me quallté....................
Vaa.s aait ..........................
Vaches extra........................
Veni, ire qualité..... ............
Veaux me qualité.. - ...... ,-
Voeux usequalîté........... .
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LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMEE

[TH.E COOKS F RiE NDI
NE FAILLIT JAMAIS

Vendue chez tous kes Epi-
elers resnectahes.

RIDEAUX
L'artiele le plus utile dans un ménage est le

Sechoir de Gilray
pour les RIDEAUX ; ne manquez pas de venir
le voir. En vente en gros et en détail par

L. A. SUR VEYER,
Propriétaire de la Patente pour les provinces

de Quebec et Maritimes.)

188, RUE NOTRE-DAME.
Montréal.

CARTES DE VISITES nom. vEnlQc
caractères nouveaux, nouveaux genres, par des
artistes : Bouquets, Oiseaux, Chromos, Paysages,

etc., tous différents. Uvre d'échantillons complets pour
agents, 25e. Grande variété de Cartes d'Annonce. Di.
munition pour le commerce et les imprimeurs. 100
Rchantillos de Cartes d'Annnos de Fantaisie, 50c.

Adresse : STEvzss' & Bios., botte 22.iNortbford Ot.,

LA COMPAGNIE

LITHOGRAPHIQUE - BURLAND
(LIMITÉE)

CA Pl TAL··...$200,00û

ELECTROTYPE URS,
LITHOGRAPHES,

3. 5, ,

IMPRIMEURS,
GRAVEURS,

EDITEURS,
ETC,ETC.

9 & I, RUE BLEURY,
MONTREAL

Cette compagnie, pus-sédant n capital plus élevé qu'au-
cune autre Compagnie lithographique du Canada, se
trouve par sa position financière et le matériel considé-
rable qu'elle possède, capable d'entreprendre l'exécution
de toutes espèce d'ouivrages dans les diverse-. branches
d'industrie qu'elle exploite.

Un personnel considérable d'artistes lui permet de ga-
rantir la qualité de ses ouvrages.

Elle possède en outre
12 presses à vapeur.
i machine patentée à vernir les étiquettes.
1 machine électrique à vapeur.

4 machines à photographie.
2 machines à gravutre photographique.
2 machines à enveloppe.
Aussi : Machines à perforer, à couper, à marquer,

presse à relief pour enveloppes et têtes de lettres, presse
hydraulique. etc., etc.

lottes commandes pour la Gravure, la Lithographie,
la Typogr aphie, l'Electrotypie, etc., exécutées avec soins
et à des prix modérés.

Editeurs du CANADIAN ILLUSTRATED NaEws, du SCIENi
sTIFIC CANADIAN et PATENT OPPICI RRECORD, et auss.
imprimeurs de I. OmN> Pînuo'V

Toutes commandes par Poste promptement exécutées.

. .B. BUR LAND,

Gérant.

L'()riîoN PUBLIQUE est imprimée aux Nos. 5
et 7, rue Bleury, Montréal, Canada, pour les
propriétaires, pai{la COMPAGNIE DE LITHOGRA-
PHiE BR NLAiD (LuiTt.)
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L'OPINION PUBLIQUE

AGRICULTURE!

SAUTS
Grands jeux

- - - 11 1


